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'CHAPITRE PREMIER

UT/LITE DE L ' ARCHEOLOGIE NATIONALE

ET NANIERE D ' EN ENTOEPRENDRE FRUCTUEUSEMENT L'ETUDE

HISTOIRE

110-NUMENTALE

DE LA FRANCE

II y a cent ans a peine, l'enseignement de nos annales Frangaises
' ait compris dans aucun programme d'instruction publique,
parce que, disait le bon Rollin, l'ordre naturel demande qu'on

fasse marcher l'histoire ancienne avant la moderne, et qu'il ne
parait pas possible de trouver du temps pendant le cou ps des classes
pour s'appliquera celle de France ».

Les travaux d'Augustin et d'Amedee Thierry, de Guiza, de
Michelet, d'llenri Martin, les patientes et heureuses investigations
des erudits, les ouvrages de vulgarisation qui ont mis a la pOrtee,
de toutes les bourses et de toutes les intelligences les tresors ainsi
amasses depuis la Revolution et le previer Empire, rendent efflin
si evident l'interet de notre hisioire nationale, que l'ignoranee Wen
est plus permise (lesormais aux t'ilOves de nos eeoles. On apprend
A your ailleurs qua chez les Grecs et chez les Romains les exemples
de couragc, de devotiement et 1113 !Ant d'autres vorlus qu'on pro-
pose a leur ad filirati011; Oil Lewr apprend aussi leer Fore 016a-
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logic, en no lour laissant plus ignorer cc qu'ont ete lours aieux
ponihAnt pros de deux mile ans.

11 no rant pas 'leant:loins se le dissimuler tale qu'elle est
Otudiee, l'histoire de France manque encore d'un complement. Ce
complement n'es t pas indispensable, sans doute, et les programmes
classiques, dejA si charges, n'ont pu lui trouver sa place; mais ii
est tres utile, si utile, qua atat, des aujourd'hui,_ en creant des
musées el de nouveaux tours, cherche a le rendre accessible
Lollies les personnes desireuses de bien comprendre notre passe, et
qu'il se dêcidera peut-être a l'elever au rang de branche obliga-
toire pour les etablissements d'enseignement secondaire et d'en-
seignement superieur. Nous voulons parler de l'archeologiei.

L'archeologie, c'est-A-dire la connaissance des arts et tout pant-
culierement de l'architecture des peuples antérieurs a notre epoque,
est depuis longtemps presque inseparable le l'etude de l'histoire
ancienne, surtout de cello des Grecs et des Romains. Cette connais-
sance des arts, qui nous fait penetrer plus intimement dans les
societes d'autrefois, est aussi une des meilleures Ocoles du gait, et
chaque jour elle fournit a nos contemporains de precieux modeles
pour la construction et la decoration de nos edifices.

De tels avantages semblent spócialement attaches A l' etude- des
antiquites francaises. Quel plaisir n'eprouverions-nous pas a corn
prendre les monuments qui se prèsentent partout a nos regards,
pie nous pouvons analyser, nous-memes, et qui reportent noire
esprit stir les generations dont nous sommes les heritiers? Quels
enscignements artistiques n'avons-nous pas a puiser dans les edi-
fices qui, malgre la difference des ages, conviennent mieux a nos
mceurs et a nos climats que coax dont les systemes sont empruntes
aux peuples strangers? 1l est surtout une consideration qui doit
rendre there aux Francais l'archeologie nationale : en s'y adon-

1. 4( L'architecture francaise est si intimement lice a notre histoire, aux conquete
intelleetuelles do noire pays, a noire caractere national, dont elle rcproduit les traits
principaux, les tendances et la direction, qu'on a peine a comprendre comment it se fait
qu'cile no soil pas mieux conntre et mieux appreciee, qu'on ne petit concevoir corn-
ment l'etude n'en est pas prescrite dans nos ecoles, comic l'enscignement de notre
histoire. n Ainsi s'exprimait, des 1854, le plus savant architects do notre epoque, Eugene

(Dictionnaire raiS01171tu de l'architecture francaise, t. I, p.	 existe
deja une Archeolnuie des ,jeunes	 mais tres succincte, publiee en 1876 pour les
cloves des rcligicuses Ursulines de Clermoul.
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sans pr6jug6, ils ne tarderont pas A volt que noire pa y

s autres par la perfection de ses monuments et I COM-

genie avec lequel it en a decouvert el modith'i les types.
'est done pas d'etude plus patrioiiquc, plus apte a developper

daps eles jeunes occurs l'amour el le respect de la France que l'aude
de noire ancienne architecture. Aussi l'archOologie nationale gagne
chaque jour du terrain et les trailes qui lu.i sont consacres tendent
a se multiplier.

Nous n'avons pas, quant a nous, en ce moment, la pretention
d'êcrire un de ces traites MOthodiques et detailles destines A faire
connaitre scientifiquement toutes les causes modificatrices et tons
les caracteres de l'art monumental. -Plus modeste, mais non moins

peut-titre, nous nous adressons a ceux que rebuteraient en-
core et les grands mots tires du grec, comme celui d'archeologie,
et les developpements techniques. Nous allons retracer l'histoire
des monuments pint& que Celle de l'art, nous nous rapprocherons
de l'histoire de France proprement dice, dont nous releverons

ains cotes trop nógligés dans les livres classiques et fort bons
a connaitre; cela pourtant sans negliger tout a fait l'explication
des principales causes et des grands resultats des transformations
de l'architecture 1.

L'histoire de l'architecture West pas, en effet, un simple exposé
descriptif des formes monumentales qui se sont succede a travers
les siecles	 faut ajouter a cet exposé de nombreux raisonne-
ments scientifiques, ainsi que l'a fait, pour l'art du moyen age,

• l'immortel Viollel-le-Duc. On a cesse pour toujours de ne consi-
derer dans les evolutions de l'architecture que les caprices des
constructeurs ou les gaits instinctifs des populations : on admet
aujourd'hui que Part de hair est soumis a de rigoureuses lois,
aussi bien clans son hisioire que dans sa constitution.

11 y a pourtant de fausses architectures : ce sont precisement
celles qui derivent du caprice et de la fantaisie. Nous en aeons en

rice, depuis Louis XIII el, suriout depuis Louis XIV. Mais, avant

1. La lecture des considOrations suivantus (M y ra iltre omiso momentanhuent par les
41eves qui n'auront pas encore commenmi helms emirs de physique cn de whin/tittle. Ilien

fine trOs Miles, ces Consithlratiolis no soot pas absolument indisponsahles pon y l'intel-

ligence du reste de rouvrage; oil meant n'y reconrir quo pour ion dMInitions les plus

ri ke3saires, avec le Sflatilll'S trim index sptiviol Educe a la fin tin volume.
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ces deux apes, nos ancetres out Presque toujours possede la vraie
architecture, cello qui suit, la marche naturelle el s'inspire avant
tout des neeessites du climat, do la qualite ou do' la quantite des

materiaux mis en oeuvre, el de la .destination des edifices.

L'architecture n'esl pas un art 	 comme le sont la sculpture,
la ciselure, la ceramique et la peinture. Elle est un art usual. indis7
pensable, et elle Se laisse couSéquemment dominer par les besoins

varies .et souvent impérieux qui en provoquent Fusage. Elle est
egalement astreinte aux lois inflexibles de la pesanteur, a cello§ de
la climatologie et de la geologic. Or, lorsque le superilu s'ajoute a
l'utile, c'est pour le faire valoir et non pour le cachet .,. et quand on -
obeit a une loi, it n'en taut point alfecter le mepris en voulant
ralire s'en affranchir. Agir autrement, c'est renoncer au bon sens,.
et l'architecte Coupable d'un tel . manque .de . sagesse merite d'être
compare a un litterateur qui, avant a êcrire un discours, une nar-
ration on une poesie, chercherait, les mots et les tours de phrase
avant de' connaitre le sens qu'il doit donner a sa composition.

Pour etre encore mieux compris, nous distinguerons explicite-
ment, clans les oeuvres d'architecture,. deux elements principaux
la. structure proprement dite et. la decoration. La structure est la
masse, la disposition des. materiaux mis en oeuvre pour clever un
edifice, et la forme simplement degrossie resultant necessairement
de cello essence matórielle; la forme cultivee on monumentale, la
decoration, est l'apparence, rendue agreable, sous laquelle se pr6-
sente cot edifice. Lorsque la structure et la forme cultivee soul
nies, la premiere devient le point de depart du beau architectural;
elle est comme le fond sur lequel vient s'appliquer sans dissimnla-
tion la forme monumentale, si elle vent etre comprise et plaire.

Ces considerations, três importantes lorsqu'il s'agit d'etudier
tout specialement les conditions du beau monumental, pour com-
parer entre eux les merites des principales manieres de batir, ex-
pliquent ici comment les genres d'architecture dont nous aurons
a nous occuper, bases stir cot 'accord de la forme cultivee avec la
structure, de la structure avec le but et les moyens, ne dependant
pas de caprices individuels, mais de circonstances variables comme
les peoples, les siCeles, les religious, les climais el les materiaux,
sont par la arcs divers.
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Neanmoins ces divers genres se raitachent tous deux Brands
principes generaux, dont le3 premieres applications remontent
l'origine memo de l'archileclure.

Aussitet quo les premiers hoMmes ,eprouverent le besoin de se
preserver des intemperieS et de se tenir en garde contre les ogres-
sions sort de lours semblables, soil des betes fauves, ils s'occuperent
de trouver ou de se construire des gites capables' de les abriter
et de les clore. Aux uns le pays fournit lui-meme des habitations
plus ou moins commodes, creusées par la nature dans le fianc
-des montagnes a les berges des fleuves. Aux autres le solne donna
que des troncs ou des branches d'arbres fallut arraeher,
dresser,' relier ensemble, pour ensuite garnir cette ossature. de
murs en terre ou en bois et d'une toiture de feuillages ou de
chaume. Dans ces deux genres d'abri, la grotte et la cabane, se sent
manifestos les deux principes generaux dont nous venous de parlor.

Le principe issu de la cabane parvint beaucoup plus tot quo
l'autre a son complet developpement, parce qu'il est de beaucoup
le plus simple. Nous l'appellerons la stabilite inerte. Dans cc prin-'
cipe, les couronnements, disposes en traverses horizontales ou
plates-bandes, pesent verticalement sur les supports, sans les, solli=
niter a s'incliner d'un cote ou de l'autre. La construction ainsi dis-
poser reste par elle-memo stable, immobile, inerte ; de la le nom
que nous (donnons au premier principe general, applique des la

plus haute' antiquite avec succés par les L+gyptiens, - porte par les
Grecs a ses combinaisons les plus parfaites, et mis habilement en
oeuvre par les Perses, les Romains, les Hindous et les Khmers.

Chez tons ces peuples, les edifices en pierre ne firent quo con-
tinuer, en l'amplifilint et en l'enrichissarit, le type originaire des
constructions en bois, comme en temoignent les termer memos qui
designent, en grec ou en latin, certains membres d'archiiecture,
et aussi plusieurs motifs de decoration qui n'ont pu etre inspires
quo par des monuments faits de la depouille des arbres.

Le principe general issu de la grotto est eelui des poussecs obli-

ques, hien moins simple Tie le premier et toulefois presque aussi

ancien, die moins dans les hAtisses les plus ronsiderables. Quand

on ne put [mumr ou l i n en n'osa employer des piemo  de bois on

des Hors de [Mull; d'une porter sullisante pour relier deux sup-
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ports quelque pelt eloigni-,s run de Fawn!, it falba hien adapter
run A cote de rautra de petits materiaux; imtis ces materiaux,,
places en ligne horizontale, se sentient, sfirement desagreges; on
se decida ;tors a les disposer en courbe tres bombe°. De IA rarc
el. la vont°, dont les excavations naturelles avaient fourni ridee,
que Pon obtint surtout des quo ht brique fut connue.

Le principe des pous ges obliques est a double titre plus corn-
plexe, plus embarrassant dans ses applications, que le principe de
la stabilitó inerte. D'abord, il est, moins facile de construire avec
des materiaux de moyenne ou de petite dimension des arcs d'une
structure solide que de maintenir sur deux supports une piece
horizontale unique; ensuite, it faut, avec l'arc ou la vaite, etayer
les supports eux-memes, incessamment en butte a la propriete
qu'ont les arcs d'ecarter run de l'autre les points sur lesquels its
s'appuient. 11 y a deux moyens de venir au secours 'de supports
ainsi menaces : on peut, ou Bien Otouffer la poussee en renforcant
les supports et en leur donnant une epaisseur considerable dans
le sens oil s'opére le mouvement; on bien neutraliser cette poussee
par une poussee agissant en sens contraire, opposer un arc a un
autre arc, une voitte a une autre voilte, de maniere a produire
requilibre. De la deux degrés dans le principe des poussees
obliques ; nous determinerons desormais le second degró par le
nom special de principe d'equilibre.

Les Assyriens, habiles des la plus haute antiquite a cuire la
brique, employerent les premiers l'arc et la yoke, qui, apres eux,
ne furent inconnus ni des Juifs, ni des Pheniciens, ni de quelques
peuples de l'Asie Mineure, auxquels peat-titre les lt,rusques, issus
des Lydiens suivant Herodote, les emprunterent pour les trans-
mettre plus lard aux Romains. Ces derniers en lIrent la base de
leur •système monumental, et ce fut d'eux que remprunterent
leur tour les Gaulois, directement, et les Arabes, les Russes et les
Allemands du moyen Age, par rintermediaire du style byzantin.

H est impossible d'etablir, d'aprés les deux principes gen6raux ci-
dessus enonces, deux grandes divisions chronologiques dans l'his-
toire de l'art, puisque les applications de run et de l'autre ont
Cie et sofa, encore a pen Imes contemporaines. II serail, moans dif-
ficile de creer des divisions geograpItiques, en groupant ensemble les
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peuples selon le principe qu'ils ont adople; mais encore exac-
titude serait loin d'être parfaite, car plusieurs peuples ont recouru
simultanement A l'un et A l'aulre principe.

En tete de ces derniers peuples it faut placer les Romains, et c'est
en ce moment que nous allons nous occuper scientifiquement de
leur architecture;racine et point de depart de l'art francais.

Les Remains, des les premiers temps de leur histoire, em-
ployerent systematiquement l'arc et la voitte. Leur esprit pralique,
Bien connu, les fit recourir au principe des poussees obliques, qui
les dispensait d'extraire, de transporter a grands frais et d'elever
de gros blocs monolithes, dont, au reste, le sol italien etait moins
prodigue que celui de l'Orient. Avec cet emploi des petits materiaux,
l'arc etait seal possible.

Les murs remains etaient generalement parementes en briques
seules ou en petits moellons cubiques noyes dans un ciment tres
dur el remplacós souvent, a des intervalles róguliers, par des zones
de briques. Entre les pavements etaient jetes sans ordre du mor-
tier et des debris de pierre formant le blocage ou noyau du mur.

L"arc prefere des Remains etait le plein cintre ou arc en demi-
cercle : c'est la courbe la plus naturelle et la plus simple, et cone
dont l'usage a presque toujours domino, si l'on excepte la periode
gothique. Souvent, des l'antiquite comme de nos jours, le plein
cintre fat plus ou moins rogne a sa base et ne decrivit qu'une por-
tion de demi-circonference ainsi fut forme Fare bombe, plus plat
cependant que le plein cintre et par consequent de nature moins
solide. Les Romains connurent a peine l'anse de panier, arc de
memo famille que l'arc bombe, mais forme de trois courbes repre-
sentant la moitie d'une ellipse con* sur son plus long diametre.

Trois sortes de votites furent usitees chez les Remains : le ber-
ceau, la voilte d'arete et la coupole.

Les 'Boucles en berceau sent simplement un arc dilate, comme les
arches d'un pont, ou, si l'on veut, un demi-cylindre creux.

Les voiles d'aretes sent engendrees par la penetration de deux
berceaux h hauteur (vie.

Ce systillne a Pavan tap de reporler le poids el la pousseo des
valte,s sur dos points daerminOs quo l'ou isoler, !mulls quo
les berceaux peussent (rune rnaniere coidinue et awssilent des
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null (rune epakselir considerable, qu'on West pas toujout ..s dis-
pense de soutenir au moyen de piliers exterieurs on contre forts.

La conpole so construct sur une base eirettlaire on. polygonale. Sa
figure est cello d'une calotte. ,11n de ses avantages est sa faible
poussee; mais si on vent l'elever sur quatre points d'appui,
fruit disposer sous la base de la coupole un system° de maconnerie
destine a reporter le poids sur ces quatre piliers, et cello surcharge
donne a l'ensemble tine grande lourdeur.

Ce que nous disons des avantages et des inconvenients de aides
romaines va bientet avoir son 'application.

En donnant de 'grands developpements au principe des poussees
Obliques, les Romains rendirent possibles les interieurs vastes et
&gages, qu'on ne fut jamais parvenu a couvrir par des plates-
bandes horizontales. Le christianisme, qui avait precisement besoin
de vaisseaux spacieux et libres de tout encombrement de piliers,
aurait trouve une satisfaction complete dans l'architecture romaine,
si elle était restee pure et independante. Etrangers aux delicatesses
du gout, les Romains s'aveUglerent, dans leer admiration pour les
Grecs, jusqu'a prendrel'architecture de ce peuple, toute derive de
la stabilite inerte, pour l'unir a la leer, inspiree du principe des
poussees obliques. L'architecture grecque, si merveilleuse sous le
ciel de l'antique pays des Hellénes, ne fut pas comprise par les
conquerants du monde, qui, en la faisant passer dans leurs ruder
mains, en detruisirent l'incomparable harmonic, et ensuite l'appli-
querent, semblable a une gigantesque ornementation, contre leurs
edifices argues et voiites. Its firent de l'architecture grecque une
sorte d'enveloppe, un vrai maillot qui arréta pour longtemps les
progres de l'art monumental. Aux difficultes déjà inherentes a la
construction des voiltes ils ajouterent les obstacles du principe de
la stabilite inerte inconsiderement employe, et ils allerent jusqu'A
repandre dans les interieurs memos cc principe incommode, qui
amena dans les espaces libres et ouverts les plus regrettables re-
ductions. Les Romains perdirent ainsi l'occasion de conduire a son
apogee le principe des poussees obliques; en disparaissant de la
scene du monde, ils laissérent aux nations qui les remplacerent le
soin do róaliser les perfectionnements que 1;t civilisation eAt etc
en droit d'atlendre d'un peuple aussi intelligent et aussi habile.
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Avant de micux montrer queue rude besogne les Domains trans-
christianisme occidental, nous devons rappeler en deux

mots ce qu'etait Part grec.
De simples traverses de bois supportees par des [Tones d'arbres

les premiers habitants civilises de l'llellade surent tirer une ordon-
nance qui, en passant dans la pierre, devint le prototype du genre
d'architecture appeló encore classique, parce qu'il fut longtemps
chez nous le seul dont l'etude felt recommandee ou memopermise.
Le tronc d'arbre devint la colonne, c'est-A-dire un cylindre ou plu-
tot tin cone trohque trés allonge, dont la partie la plus large s'ap-
puya stir le sol du monument, soft directement, soil plus rarement,
en Grece, par Fintermódiaire d'une base. Cette derniere consistait
simplemerit en une large labiate semblable a une enorme brique
(de la le nom de plinthe, tire du grec 7rAivOn) ; quelquefois, entre
la plinthe et le pied du cone Lronque, fut interpose un membre
d'architecture qui, au lieu d'avoir le plan carre eomme la plinthe,
s'arrondit comme la colonne, dont it embrassait le pied. LA est A.
proprement parler la base, dont le profit, depuis l'antiquite jusqu'd
noire époque, a offert comme moulures dominantes un gros tore,
ou moulure demi-cylindrique posee immediatement sur la plinthe, •
et une scotie, autre moulure arrondie, mais creuse et dont le cop-
tour n'est pas exactement une portion de cercle; au-dessus de la
scotie regnait souvent un second tore, plus petit que le premier.

La partie lisse de la colonne est appelee specialement le fat, du
latin Eustis, qui signifie g baton ». Outre ce souvenir des construc-
tions en bois, on en retrouve un autre dans le nom de cannetures,
tire du latin canna, s roseau », et donne aux entailles longitudi-
nales que Fon pratiquait, soil sur une partie, soil stir toute la lon-
gueur du fin, dans les edifices tant soil peu riches.

Du ate oppose a Ia base, c'est-A-dire A son extremite superieure,
Ia colonne se termine, dans toutes les architectures comities,
un evasement on tin encorbellement do forme tres diverse qu
nomrrte chapitecta. Ce chapitean dolt etre Mille de maniere a
seater tin plan eirculaire du c61.6 du fin, puisque 	 esl c

drique, et du eine de !'architrave tin plan reciangulaire, Wol-
ff') r rt cello-ci uric assiette plus convenable. Plusieurs peuples dont
nous n'avons pas A nous occuper, notammeut les Egypt lens, Wont
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pas cherche a utiliser la saillie formee par le chapiteau. La pantie
arrondie du chapiicau est appelle corbeille, surtout quand cette
parlie se couvro do fouillages. La pai . t. superieLll'e iiU clnipiteau,

de forme carree, polio les noms d'abaque et de qui ont un
memo sons et derivent de deux mots, l'un grec ( g4), l'autre latin

(tabulariarn), signifiant egalement « table » 01.1	 tablette ».

Sur lo chapiteau repose l'entablement, compose de deux parties
essentielles : Farchilrave et la corniche. La premiere, dont le nom
signille « mai tressc-poutre », se trouve en effet au niveau des poutres
principales qui soutiennent le plafond de Vedilice. La corniche n'est

qu'un ensemble de moulures accusant une saillie assez forte pour
permettre aux eaux pluviales de tomber sun le sol sans rencontrer
aucune , des .autres parties ci-dessus decrites. Tres souvent 	 e', entr
l'architrave et la corniche, l'entableMent presence une pantie plate
favorable a la decoration et quo l'on appelle frise.

Base, colonne, chapiteau et entablement constituent, réunis, ce
quo Fon appelle un ordre. Les ordres se reconnaissent surtout
leurs cliapiteaux. La figure ci-jointe represente quatre ordres,
auxquels a 616 ajoute, sous la base, le piedestal,membre peu connu
des Grecs, rare chez les Romains, et qui Mail un moyen d'augmenter
la hauteur des ordres sans en changer les proportions.
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Domains ellE011t tin dorique, dilferant de celui des Giecs dans
• oportions, sa forme el ses details : it est le second • t s Ia

figure precedente. Le premier est l'ordre toscan, qu'on pout consi-
tierer comme nu dorique	 si l'on n'aime micux en rappor-

'invention aux Toscans ou 14rusques, dont on lui a donne le
110 cluipiteau dorique romain et le chapiteau toscan se tes-
semblent beaucoup, mais l'entablement dorique porte des °rue-

s, et lit colonne dorique est souvent cannelee, Landis quo
l'ordre toscan exclut rigoureusement toute decoration et toute
sculpture. Le troisieme et le quatrieme ordre sont l'ionique et le
corinthien, assez semblables chez les Domains a ceux de Ia Grece;
toutefois les Domains, en joignant les grandes volutes ioniques au
feuillage corinthien, formerent une sorte de cinquierne ordre;
appele composite, parce qu'il est compose (composites) de deux
autres ordres. L'ordre corinthien, soil pur, soil composite,' est
celui qui a domino sous les Cesars; c'est lui qui par consequent a
.eit la plus grande influence sur les chapiteaux du moyen age

En adoptant le systemic des ordres classiques, les Domains leur
fixerent des proportions a peu pros invariables. La base, le chapi-
tem, la frise, etc., devaient etre en relations determinees avec le
demi-diamétre on rayon de la colonne : c'etait ce quo nous appe-
Ions le module. De la des obtacles nouveaux dans la fibre disposi-
tion des edifices. Lorsque les ordres furent appliqués aux murs
.de facade, les arcades on les vanes donnant sur les murs durent
se plier aux proportions de cos memos ordres, au risque de getter
toutes les dispositions interieures; et quand les colonnades furent
introduites dans les interieurs, dans les peristyles, — on designe
sous le nom de peristyle une colonnade on ensemble de colonnes
entourant un edifice; si au contraire l'edifice entoure la colonnade,
le peristyle est dit plus specialement portique, — it fallut sou-
vent renoncer la voate et se contenter de plafonds en hois.

Les ROITIIIIEIS no furent, vraiment grands arehitecies 11110 dans les
constructions (Fat ils exclurent les ordres classiques ou dans les-
(relies its surer'', assigner A l ' entablement tut redo sub ti lierne. II

int mallieureusernent pas ainsi dans les monuments quo les
trouviu . ent, :Ilene disposition.

patricians roinains possedaient dans lei
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une waste sallo A trois nets dans laquelle se tenaient les grandes
reunions, cellos surtout on, pour des motifs divers, its donnaient

audience it lours clients, On snit (incite ostentation mettaient les

eitoyens do Rome it lotus receptions solennellos; aussi le lieu
qui en &ail le theiltre etait-il le plus orne de la demeure patri-
cienne : do IA son nom de basilique, qui signifie a royal ».

On appelle nefs les divisions formees, dans le sons de la longueur
ou de la profondeur d'un edifice, par des ran isrees de colonnes

de piliers; le mot nef s'applique aussi A la partie d'une eglise qui
est en deca du chceur, sans tenir aucun compte de ('existence ou de
l'absence des divisions longitudinales. Ln adoptant en ce moment
le premier sens, nous repetons ce quo nous venions dep. de dire,
que les basiliques romaines avaient trois nefs. Cellos-ci etaient fort
inegales : la nef du centre emit d'une largeur a peu pros double et
d'une elevation beaucoup plus considerable; les nefs laterales, que
nous appellerons aussi collatéraux a cause de leur situation, et
bas-colds cause de leers proportions relatives, etaient bien plus
petites; souvent elles etaient surmontees d'une galerie on tribune
de memo largeur qu'elles. Les colonnes separant les trois nefs sup-
portaient au-dessus des collateraux on des tribunes les murs de la
nef centrale, qui etaient perces de fenetres et supportaient a leur
tour le grand comble.

Les nefs se terminaient par un chancel ou cloture en balustrade,
et au den. de cette cloture, appelee septum en latin, les colonnades
s'interrompaient pour laisser libre toute la largeur entre les deux
murs extremes de la basilique. Cet espace ainsi *rage est nomme
par les archeologues transsept, Parce qu'il se trouvait a au deli de
la balustrade », trans septum.

L'extremite de la basilique opposee A la facade, et appelee cheret,
s'arrondissait en forme d'abside pen profonde et peu elevee, s'ou-
vrant sur le transsept.

Ces basiliques privees furent 'consacrees an nouveau culte par-les
premiers pairiciens qui se convertirent, au christianisme : non sou-
lement leur valour artistique, mais encore lours dispositions parti-
culieres en faisaient des sanctuaires tout. fait convenables pour
les actes les plus imposanis de la religion calholique. Los tideles so
placêrent clans les nefs; les tribunes furent r6servóes aux femmes
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,de là leur nom de gyneedes, tire du grec, et qui signifie « apparte-
ment des femmes ; clans la transsept se rangérent les ministres
du culte, en laissant Ebro, l'espace central at se dressa l'autel;
-enfin l'eveque, du fond de l'abside, presida les assembleesi.

Le culte catholique s'identifla en quelque sorte Si Otroilement
avec les dispositions basilicales, qu'il les reproduisit dans les eglises
construites durant les intervalles des persecutions, et que, lors-
-que, sous Constantin et surtout sous Théodose, les temples paiens,
dépouiilCsde leurs idoles, furent mis a sa disposition, , i1 ne trouva
pas a les utiliser. Enloures an dehors d'un peristyle qui eloignait le

.jour, dêpourvus de fenètres et consacres a des ceremonies ext.&
rieures, ces temples ne pouvaient guere servir a des reunions ou
-des solennites qui demandaient l'espace et la lumiere d'un inte-
Tieur vaste et assez largement eclaire.

La basilique elle-môme vint a ne plus suffire, mais ce fut elle
-que l'on prit comme point de depart des amplifications ulterieures,
'tout en conservant ses caractéres les plus essentiels. D'abord, une
pensee mystique fit elargir ou plutOt allonger le transsept, de ma-
niere que, debordant sur la largeur totale des trois nefs, il des-
sina les bras d'une croix. Plus taixl, l'abside centrale s'accorn-
pagna de deux petites absides ou absidioles laterales donnant sur
4e transsept et qui, apres avoir servi de sacristies, eurent, depuis
le neuvieme ou le dixiéme siècle, pour destination plus speciale
de contenir des autels secondaires. Plus tard encore, on augmenta
la profondeur de la basilique en separant du transsept la grande
abside, par une prolongation soil de la grande nef seule, snit des
trois nefs; dans ce cas, les bas-cOtes se terminerent le plus souvent
par des absidioles. Enfin les bas-cOtes, apres s'être continues au
-dela du transsept, pourtournérent l'abside centrale, dont la pantie
•inferieure fut mise a jour au moyen d'arcades et de piliers; et stir
-ce pourtour, appeló deambitlatoire, vinrent s'ouvrir des chapelles
qui completerent la couronne absidale on rend-point. Tel fut
plan de la basilique agrandie : comme on pea le remarquer, les
modifications atteignirent principalement la region (In transsept

1.II y avail anssi des basdiques publiques, mais de forr:u un pcu differente et moins
-aptes contenir des assemblers religieuses. 	

2
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et du eliceur, el, furent consequemment provoquees par I
loppetnents do la liturgic chrelienne.

Ainsi se trouverent de plus en plus compliquees les diflicultes
quc suscita aux chretiens l'adoption de la forme basilicale. S'ils
avaient voulu se contenter de couvririeurs egUses do plafonds en
bois, c'eCit etc pour le mieux, et les 'colonnades separant les trois
nefs n'y apportaient aucun obstacle. Mais, sans la yoke, les basi-
liques, malgre lour richesse decorative,. étaient peu rnonumen-
tales, pen dignes du grand Dieu qui les choisissait'pour son palais
et pour son tribunal terrestre; de plus, elles demeuraient sujettes
mille dangers d'incendie. Le clerge chercha done a les voirter, sans
pour cola renoncer aux colonnes et a d'autres obstacles resultant
soil de la difference de hauteur des trois nefs, soit des accroisse-
ments que nous avons signales. De la une opposition, une lutte
entre deux elements qui paraissaient inconciliables : la volite et le
plan basilical; de 16. un probleme architectonique qne nous appel=
lerons le probleme fundamental et qui pent se‘ formuler ainsi
« Itant donnee une eglise do forme basilicale, la water entiere-
ment par le procede le plus simple, le plus solide, le plus franc,
le plus universel, sans rien retrancher ou reduire de l'edifice, en
introduisant au contraire on en admettant des amplifications. »

Il y out dans la recherche d'une solution trois periodes princi-
pales. Durant la premiere, it ne fut fait aucune tentative serieuse ou
suivie : c'est colic periode que les savants appellent ere latine, et
c'est a elle qu'est consacre notre quatrieme chapitre. Durant la se-
condo, on parvint a une solution incomplete on plutot a diverses
solutions imparfaites. On se resigna a sacrifier prealablement les
colonnades greco-romaines et a les remplacer par des piliers assez
forts et assez convenablement espaces pour porter des vontes, au
moins du cote des collaterdux. II fut plus malaise de couvrir en
pierre les grandes nefs, a cause de leur hauteur considerable rela-
tivement aux bas-cotes. Trop elevees pour se servir de l'appui des
voittes inférieures, les vaites superieures ne pouvaieni, etre equili-
brees que par des contreforls, et it aurait fallu suspendre ceux-ci sur
le vide des bas-cotes, chose impraticable. A cello vue, on conserva

la nef principale son plafond do bois, on hien, pour la voUter, on
l'abaissa tellement, qu'on laissa entre les arcades des bas-cotes
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et la grande vollte juste la place de routes petites fentAres, et clue

souvent it n ' y out meme pas d'ouvertures en cet endroit on elks
etaient si utiles. Quelques architectes, assez lemeraires pour voider
la grande nef sans en reduire la hauteur relative, enrent la douleur
de voir lour ouvrage crouler sous leurs propres your on tout au
moms menacer une mine imminent( que les generations suivantes
durent conjurer de leur Mieux. Ce fut Bien pis quand it s'agit de.
voider les ronds-points. Les pilfers, a cause de la forme circulaire
des absides et des rayonnements qu'elle entrainait, ne s'y presen-

PORTE EN OLIVE

taient plus sur les plans reguliers qu'exigeaient les vofttes romaines
pour etre Bien construites. En attendant mieux, on déforma ces
votes romaines, et on recourut a des expedients qui n'avaient point
la valour d'un system franc et arreqa. Celle period° constitue 1Yre
romane; nous lei consacrons noire cinquitInne el noire septieme
chapitre, e,mbrassant Fun	 romane primitive, de Charlemagne

aux CaPOtiens, ['attire 17;re romane iwoprem	 (lilt Ott secondaire,

con ternternporninc des premiers Caphiens.
La iroisi6rue p6riode est relic du triomplte. A force do Izitottlte-

rnents, los arditectes recormaissent pement mien lead des
differentes vat tes antiques, soil, en aides, suit en couple, soil, en
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berceati. [Is comprennent la necessite de s'affranchir des traditions
du passé et de se derober a la fascination quo produisait encore, en
plein moyon Age, le nom romain. D'abord ils constatent que le plein
cintre, jusqu'alors employe, est un arc trop bas dans beaucoup de
circonstances et que ses proportions invariables l'excluent de toute
vatic a plan irregulier'.'lls adoptent alors l'arc pointu ou brise, que

nous appelons ogive; cet arc, , plus rapproche de la verticals, pousse

moms alignment, et comme it est trace avec deux ouvertures do
compas, it a plus ou moms de largeur relative et varie suivant le
role qu'il est appele a remplir. Ensuite, ces memes architectes,
apres avoir acquis une grande habilete dans la construction de la
volite d'aretes, imaginent de: la soutenir par des arcs croises ou

nervares i , qui, au lieu de dependre de la voOte, lui impriment eux-
memos des formes diverses et servent ainsi a Pappliquor a toute
sorte de plan. Enfin, pour maintenir a une hauteur quelconque les-
voiltes superieures, on s'avise de les relier aux murs exterieurs
par des arcs en quart de cercle ou arcs-boulants qui franchissent
hardiment l'espace au-dessus des collateraux. Des 'lors fut era,
sous Louis VII et Philippe Auguste, l'art injustement designs sous
le nom de gothique, mieux nomme ogival, et dont l'origine fait
l'objet de noire huitieme chapitre.

IA se termine la phase militante et ascendante de l'art francais.
En possession tranquille du principe d'equilibre, nos ancetres no
tarderent pas A. en abuser, et des lors commenca une decadence

.brillante, mais reelle et palpable. Toutefois une branche de l'art
continua de progresser : ce fut ('architecture civile, qui finit par
prendre le pas sur l'architecture religieuse et l'architecture feo-
dale et par leur imposer ses propres evolutions. De lã successive-
ment la Renaissance et le retour aux traditions greco-romaines.

1. Nous devons prevenir que le mot ogive, dans la plupart des ouvrages d'erudition,
a, dans ces dernieres annees, change de sens et designe les nervures d'une voUte
plutOt que l'arc brise. Cette acception nouvelle, et d'ailleurs justifiee, n'est pas encore
neanmoins assez generate pour que nous l'adoptions dans un livre destine a la,
jeunesse.
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L ' ARCHITECTURE EN GAULE AVANT LES ROMAINS

mpsprêhistoriques, c'est-à-dire anterieurs a l'histoire ecri te
ont laisse des traces nombreuses sur ou plutOt dans le sol de
la France actuelle. Ce sont des ardoises gravees , des haches et
des fléches en pierre, des parures en os, des batons de coruman-
dement , en ivoire, etc., exhumes a la suite de fouilles heureuses,',
mais point d'autres debris d'architecture que des pieces de hois
ayant fait partie d'habitations lacustres. On appelle ainsi les maisons
que, dans les siecles de l'humanite naissante, nosnncetres se con-,
struisirent sur pilotis au milieu des grands fleuves et surtout des
lacs, afin de s'isoler davantage et de mieux- se garantir des ap;res-
sions auxquelles les exposaient et la barbaric originelle de leers
semblahles et le voisinage des forks peuplees d'animaux carnas-
siers. Des vestiges d'edifices de ce genre ont etc decouverts, notam-.
ment dans les lacs de la Savoie et sur l'emplacement des antiques
lacs pyreneens qu'ont aujourd'hui remplaces la \ r anee de Luchon et
la petite plaine de Peyrehorade.

Nos ancêtres primitifspurent egalement,se menager de sores re-
traites au fond des grottes naturelles, et it est probable gulls en

creusi_lrent souvent d'artificielles; mais nous n'avons pas a nous
occuper de ces abris on la main de l'homme est si difficile it recoil-
naitre.

Il est cependant convenable d'ajouter aux habitations I nenstres
les mógatithcs on monuments Ikgalithignes, fermis de graudes

pierces, cornme 1 ' 111(11(111e leUr nont inoderne, tire du g (les gros

blocs sont completernent tarots ,ou dI peine degrossis; its Iuarquent



22	 MONUMENTALE DE LA PRANCE

neanmoins Imo tendance vers un systéme d'archiLecture qu'on
Went pas l'habilele, ou le temps de developper.

•L'origine des meg:dillies a ete, depuis le milieu du present siècle,
vivement et longuement discutee. Jusqu'alors on les avait attribues
all culte gaulois : de la lairs noms de eelliques et de druidiques.'
L'opinion la plus conciliante el, scion Louie apparence, la plus rai-
sonnable est, quo cos monuments auraient eu pour premiers au-
tours des peuples. , ayant precede les CeRes, mais que les Gaulois
auraient continue d'en Clever de semblables, jusqu'aux derniers
temps de la domination romaine. Ce qui prouve on insinue forte
went la longue duree de ce systeme rudimentaire de construction,

c'est la presence sous les monuments megalithiques, non seulement
des objets en pierre et. en os qui caracterisent l'Age prehistorique,
mais encore d'armes ou de parures en bronze de fabrication gau-
loise et memo de monnaies romaines. Or it est admix aujourd'hui
que, du Ruin aux Pyrenees, les metaux ne furent pas employes par
les peuples anterieurs aux Cellos. Cc qui prouve encore la date re-
lativement recente d'un grand nombre de megalithes, c'est que le
culte dont quelques-uns, notamment les menhirs et les pierces
branlantes, avaient Otó l'objet A leur origine, s'est maintenu jus-
qu'en plein moyen Age et n'a pas encore entierement disparu de
la Bretagne, oft it donne lieu aux croyances les plus bizarres.
Bans ce pays, on ne se contenta pas d'entourcr les megalithes
d'unc some de crainte religieuse : on continua, jusqu'aux douziéme
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et treizieme siecles, A Origer, dulls les cimetieres, des pte

lechs semblables A des menhirs, quoique moins volumineuses. 11 y
des menhirs qui portent des inscriptions gauloises el, ne sont guere
anterieurs A la domination romaine, si meme its ne lui sont liarfois
contemporains; le plus célèbre est le menhir du Vieux-Poitiers,
sont graves ces mots : MTN BRIVATIOM FRONTV TARBEIENIOS IEVRV,

DOLMEN 013 ALLIE COUVERTE DE E. ORCONNO (MORDIIIAN

signifiant en francais : « Tarbellinus a dedie, pros du pont, cc mo-
nument a Frontus. s

La destination des m6galithes n'esl pas non plus absolument
connue. On sail, seulement clue les dolmensi , compos(!s, dans lour
expression la plus simple, (rune large table ponce Sur deux oil Irois
blocs verticaux, ont servi le plus solvent de sepuliures, suriout
lorsqu'ils s'elendaient en profondeur de nianiere l l'ormec uno

Les mots. (pie nos ;ivants rruitlf . rilvg onl nflopir'”4 pour 1Wsigtior vilaquo sorie

lithe sont tires (It/ dial/TU.1 !Proton,	 (roil is ql do la langlit, celtique.
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allee couvecte ou grotto aux fees. Beaucoup de dolmens servant.

de sepultures etaient, reconverts d'un monticule artificiel dit tom

belle ou tumulus, et it y a de ces buttes qui sont perreyóes exte-
riencement ; on les nomme alors plus specialement galgals.

La controverse concernant les pierces levees, appelees menhirs

on peulvens, est loin d'être close. Souvent les menhirs sont isoles,.
mais on les trouve parfois ranges par centaines, conime dans les

celebres alignments de Carnac. Dans l'un et dans l'autre cas sont-
ils des monuments commemoratifs? marquaient-ils des lieux sacres.
on des limites territoriales? symbolisaient-ils des idoles ou des
armees victorieuses? signalaient-ils une sepulture qu'on n'avaitpas.
en le temps de disposer en dolmen? On ne peut se prononcer avec
prudence green assignant aux peulvens diverses destinations; la,
derniére quo nous venons d'indiquer a Ote constatee par la pre-
sence d'ossements humains et d'objets funeraires au pied de quel-
ques menhirs.

Il existe des dolmens _et ratement des menhirs perces d'une ou-
verture de mediocre largeur. Parfois des menhirs, ou des blocs de-
pierre moms Cleves, sont ranges en. un ou plusieurs cercles. Get
ensemble, appele'cromlech, parait avoir eu veritablement une desti-
nation religieuse et liturgique : 1a etait le temple celtique, avec son
autel en forme de dolmen ou de gros bloc simplement pose sur le-
sol. Cependart certaines sepultures s'entouraient aussi d'un petit
cromlech, dont les honneurs etaient sans doute reserves aux chefs:
les plus puissants.

Il suffira de mentionner les pierces-autels, les pierces a bassins,
les trililhes ou lichavens, sortes de portes composees de deux
longues pierres isolees supportant une traverse ou linteau, les
demi-dolmens, les caveaux fitneraires creuses en pleine terre ou err
plein roc et reconverts parfois de tombelles, etc. Mais ii y a lieu
d'insister davantage sur les pierces branlantes, fort-116es de deux
blocs dont l'un, parfois le plus gros, est pose en équilibre sur l'autre
et cede facilement a l'impulsion de la main. Ces blocs, qui le plus
souvent ne sont que des jeux de la nature, servaient. 5. la divi-
nation.

Nous avons dit quo les megalithes ont Cie jusqu'a nos jours
l'ohjel de superstitions bizarres, surtout, en Bretagne, on le clerge.
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catholique les a vainement , combaltues depuis quinze siecles. Un
concile, tenu a Nantes sous Clotaire 111,1es condatnne en cos tortes :
« Ily a, clans des lieux abandonnes et couverts de forks, cerlaines
pierres auxquelles le paysan, trompe par les mauvais esprits,

rend ses adorations, apporLe ses vceux el ses presents : it Caul,

GRAND MENHIR DE LOCNARIAKER, AVANT SA CHUTE

toutes les enlever, jusqu'a leurs bases plantees dans la terre, et les.
.jeter en des end coils oft lours adorateurs ne puissent plus les re-
trouver. » Deux capitulaires de Charlemagne, promulgues en 789 et
794, ordonnent de detruire partout oft it est etabli i l'abus insense
qui consiste it rendre un culte it des pierces eta alltnner des flam-
beaux (levant elles n, trailant de sacrileges les cures qui ay gli-

geraiont do corriger do Lelles aberrations. Vainernent saint Vin-
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cent Ferrier, de 1417 A 1419, et, le celebre missionnaire Le Nobletz,
de 1010 h 1050, precherent dans tonic l'Armorique pour en dera-
ciner ces restes du paganism°.

Le clerge du moyen Age suivit gneralement une tactique plus
halide : it consacra les inegalithes au culte chretien; ne pouvant
empecher la veneration (eon leur conservait, it en detourna le
sells. Des menhirs recurent des inscriptions on d'autres signes chre-
Liens ; des dolmens furent affectes aux devotions locales. A Saint-
Germain-sur-Vienne, pres de Confolens, on alla jusqu'it detruire les
supports d'un de ces megalithes pourles remplacer en sous-oeuvre
par cinq colonnes romanes qui en soutiennent aujourd'hui la table
restee brute ; ainsi transforms,' le dolmen passa au culte de sainte
Madeleine. Aux Sept-Saints, pres dc Plouaret (Cotes-du-Nord), c'est
une chapelle batie sur un dolmen qui sort lui-meme d'oratoire; et
au nord de Lannion, pres de Perros, la chapelle de Saint-Quirec re-
pose de memo, depuis le douzieme siecle, sur une table de dolmen.

Plusieurs menhirs demeures sans nouvelle destination Jeligieuse
continuent d'alimenter les superstitions les plus naives. Tel menhir
ne manque pas de tourner stir lui-meme, tons les ans, Noel, au
premier coup de minnit. Un mitre rend fecondes les femmes ste-
riles qui viennent le toucher. Sur le territoire de Plouarzel (Finis-
tere) se dresse un monolithe haut de 11 metres. « Parfois, it l'ap-
proche de la nuit, dit Freminville (Antiquites du, Finistêre), deux
nouveaux maries se Pendent devotement au pied de ce menhir et se
frottent centre la pierre, la femme d'un cote, le maxi de l'autre.
Apres cette ceremonie, accomplie fort serieusement, les deux epoux
s'en retournent joyeux au logis, l'homme stir d'obtenir des enfants
moles, la femme heureuse de pouvoir, toute sa vie, gouverner son
marl A sa guise. » A Belle-Ile, des souvenirs legendaires ont fait bap-
tiser deux peulvens qui se font face : l'un s'appelle Jean de Runello,
l'autre Jeanne de Runello : cc furent deux epoux metamorphoses
en rochers.

Les pierres branlantes conservent a pen pres le role qu'elles
eurent jadis; elles sont notamment consultees par le maxi on par la
femme qui veut s'assurer de la perseverance de son conjoint. Solon
les traditions locales, la roche est miss en braille, soit par celui qui
soupconne, comme a Tregunc (Finistere), soit par celui qui est
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soupconne. Si elle resiste, la culpabilite de l'époux mis en cause

n'est plus douteuse.
Neanmoins, clans un grand nombre de provinces frangaises, et

particulierement clans le Midi, aucune idea historique ou religieuse
ne s'attache plus, aujourd'hui aux mégalithes, dont les cultivateurs
se montrent fort disposes A se débarrasser

é les'destructions, de plus en plus frequentes a mesure que
Pon cesse de les \Tearer ou de les rattacher a l'histoire, et a mesure
que s'accentuent la cupidite des cultivateurs et l'intolórance des
agents voyers, it reste encore en France de nombreux monuments
i'-negalithiques 2 . Les dolmens de Locmariaker, dans le Morhihan,
sont les plus beaux et les mieux conserves ; a cote d'eux s'elevait le
roi des menhirs, haut de 9,5 metres, qu'une temp8te a renverse et
brisó en trois morceaux. On trouve beaucoup de dolmens dans les
autres parties de la Bretagne, en Anjou, dans le Maine et en Tou-
raine, en Angoumois, dans le Poitou, en Vendee, dans le Quercy;
dans le Rouergue oh its sont magnifiques. Les dolmens de Korconno ,

e ErdevQn et Carnac, les 'dolmens de'Bagneux (Maine-et-Loire) et
d'Esse	 sont de magnifiques allees couvertes, de meme
que celuidit	 aulnord de 'Tours, le ..plus soigne que nous
possedions. : Les menhirs se rencentrent a chaque pas dans la ,Bre-

L Un journal, de .Paris,. le Gaulois, rapportait, it y a quelques annees, une asset
piquante anecdote a.ce-sujet.

M. X...,,sous,prefet.dans:le Midi, est en meme'terripS-un antiquaire acharne.
a ,Dernierement,i1 decouvre, dins un champ, un magnifique dolmen. Il en fait aussitft

part a la Societe areheologique du departement, dont it est un des membres les plus
assidus, et invite tous les sociótaires a se rendre dans le champ, a jour fixe, pour leer
faire une conference.

a Au jour dit, les antiquaires sent exacts; la foule s'empresse autour d'eux. Lc
sous-prefet arrive, it fend la foule, Pair ravonnant.

Bientet it [Wit, regarde autour de lui, se frotte les yeux.
— Le dolmen, oil est le dolmen? demande-t-il avec angoisse au proprietaire du

champ. — Quel dolmen ? — Celui qui etait la! — ! cette grosse pierre! repent]
I'hommc avec tranquillite; j'ai pense qu'elle generait pour la reunion, je l'ai fait causer
et jeter stir la grande route : comma ca on circulera mieux. — Mallieureux! gemit le
sous-prefet.

o Et it pcnsa s'evanouir.

2. Lc gnuvernement repuhlicain a tau classer, do 1882 a 1888, tin contain timbre de

rnegalithss parmi les mon Mil cuts historiques, et les a ainsi ellicaccment 111 •016gds. On

appelle monuments hisloriques cettx qui, en ra ison do l'interet hislorique uu arlistique

qui s'y rattachs, soul conserves, entretenus el mr laisoin restaures aux frais de
l'Etat. tine nouvelle lists officielle en a 616 dressee oil 1887.
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lagne, o6 on los volt souvont disposes par alignements. Les aligne-
monis do Carnac, continues par ceux d'Erdeven (Nlorbiban), ceux.
do Plouhinoc, pros do ',orient, de Kercolloocli, dans la presqu'ile

do Crozon, et de Lestridiou (Finistere) soot les plus connus. Dann
cortaines regions do la Touraino et du Poitou, sur la montagne de
l'Espiaup, voisine de Bagneres-de-Luchon, et ailleurs, on volt de:
vastes espaces ;jonclies de pierres megalithiques peu &levees, dispo-

ALIGNEMENTS DE CAREAC (51011BIIIAN)

sees sur des lignes plus ou moins constantes, plus ou morns regu-.
lieres, qu'on s'accorde assez a considerer comme des carneillous
on cimetieres.

Les tombelles les plus Mares sont cello de Gavr'inis, situee dans
une petite Ile du Morbihan et renfermant une allée convert@ °me@
de dessins mysterieux, cellos de Tumiac, thins la presqu'ile de Minis-
(MorbiIlan), et de Tr6o, pies de iliontoire (Loir-el-Cher).

On Irouve, dans presque toutes les provinces frangaises, des loca-
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lités dont lc nom mimic perpelue le souvenir de mOgalitlies agarit
dans le voisinage Pieryefille, Pierrefixe, Pôrdfixe, Pierre-
Pierrelez, Pierrelaye (papa late, picric apportee), Peyre-

levade, Peyreficade, Peyrekorade et Pierre-Pert:de (ces deux mots
ant le meme setts), Peyrelongue, Peyrecave, etc. On you!: que c'est
surtout a des menhirs que ces noms se rattachent.

Parmi les monuments megalithiques, les tombelles soil ceux qui

REMPARTS GAULOIS

peuvent nous servir de transition pour passer avec certitude do l'0re
prOhistorique a Pere gauloise. Ces buttes sont en diet, en grande
pantie, contemponaines des Celtes, des Romains et meme des 516no-
vingiens; , les plus rOcenlos nc renferrnent ni dolmens, iii allies
couvontes, ni chambros s(Tulerales.

()Hand les Ptomains arriv0rent on Casale, nos ; .tneetres n'avaie

pas eneore, songe a se logor anssi solidement pendant

,qu'apn0s lour	 « 1.,eurs demoures,	 SIrabon,	 de
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forme eirculaire, faites de planches et (rosier, recouvertes d'une,
grande Ioiture coniquc D. S'il no reste Tien d'hahitations aussi fra
giles, on en constate en plusieurs endroits les emplacements, sortes
d'excavations en entonnoir appelees margelles dans le Bas-Berry

et dotes dans la Gascogne. A Gergovic et dans la cite de Bibracte,
retrouvêe sur le mon( Beuvray, pres d'Autun; par M. Bulliot, pre-
sident de la Societe Nuenne, on retrouve les fondements de mai-
sons qui paraissent avoir ête en pantie construites de pierces
seches.

Les batisses gauloises dont les debris les plus considerables
soient parvenus jusqu'it nous consistent en murs fortifies. Ceux-lit
etaient vraiment faits pour resister aux engins de destruction et au
temps. La plupart des villes gauloises etaient des oppida ou places
de guerre; elles s'elevaient, en consequence, sur des hauteurs
faciles a defendre. Comme ces places furent en majeure pantie
abandonnêes aprês la, conquete; les,remparts n'en furent pas re-
construits..et : quelques ruines sont- restees pour temoigner de
]'exactitude complete d'un texte de Cesar, qui decrit la structure
des forteresses attaquees ou visitóes par lui. Les remparts gaulois
etaient batis de pieties a peine óquarries, juxtaposees sans ciment,
laissant entre elles de longs conduits se croisant perpendiculaire-
ment et destines k renfermer des pieces de bois. L'oppidum le
mieux conserve et le plus: conforme a la precedente description est
celui de 'Greens, reeethment signaló dans le Lot.' Le même depar-
tment, qui est l'ancien pays des Cadur-ques, en renferme deux
autres presque aussi bien caracterisés : l'Impernal, a Luzech, et,
sur un des plus beaux points de la vallée de la Dordogne, le Puy-
d'Issolu, I'antique Uxellodunum, dernier foyer de la resistance
gauloise. L'oppidum du Beuvray presente des restes semblables a
'ceux de Murcens, de memo que celui de Landunum (Cete-d'Or).

S'il ne nous reste aucun edifice gaulois vraiment digne du nom
de monument, it est it croire cependant que nos premiers ancêtres
historiques n'ont pas ete absolument incapables d'elever des con-
structions en belle pierre taillee et sculptee. Nos musees renferment
des fragments de statues et de bas-reliefs qu'on n'llesite pas a lour
attribuer. Il existe notamment it Aix des pierces provenant d'En-
tremont, localite situee au ford de cello ville, et qui oft fait pantie
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d'un trop . Des sculptures assez fines y representent les totes
toupees des vaincus et les figures des vainqueurs avec leurs che-
vaux et leurs acmes.

Les Gaulois ne sont pas la seule race qui ait habi Le la Gaule
depuis les temps prehistoriques jusqu'aux Domains. Its furent pre-
cedes, sur la cote mediterraneenne, par les Pheniciens, dont on
trouve quelques pierres funeraires au musee de Marseille, puis par
les Phoceens, et dans le bassin du Rhone par les Ligures, qui ont
laisse a Murviel, pros de Montpellier, et a Nages, dans les environs
de Nimes, des remparts batis en pierres mieux equarries et plus
grandes que celles de Murcens.

Il est aujourd'hui facile d'etudier dans tous ses details l'art des
peuples qui ont habitê le sol frangais avant la conquete romaine.
Outre les livres importants qui ont ete :publies a ce sujet, un musee
de premier ordre a Re tree, en 1862, dans l'ancienne demeure
royale de Saint-Germain, pros Paris. Cette precieuse collection,
qui grossit touts les jours, renferme les produits les plus varies de .
l'industrie naissante, des moulages ou des reductions en platre de
monuments megalithiques, de. forteresses, de sculptures et d'in-
scriptions gauloises, et même un mégalithe absolument authen-
tique,l'allee couverte de Conflans-Sainte-Honorine, transportee de
son emplacement dans les anciens fosses du chateau.



C IAPITRE III

LA GAULE ROMAINE

On sait que la Gaule fut conquise en deux fois, a soixante-dix ans

,d'intervalle. La premiere fois, de '122 a 149 avant Jesus-Christ, les
consuls Sextius Calvinus, Fabius Maximus et Domains Ahenobarbus
annexérent a la republique romaine le waste territoire compris
entre les Pyrenees, la Garonne, les Cevennes, les Alpes et la mer.
Cette contree, appelee par les vainqueurs la Province et un peu
plus tard la Narbonnaise, fut dotee aussitOt de tons les bienfaits de
la civilisation paknne. Des routes magonnees et dallóes y furent
tracks, et parmi elles la voie Moneta ou Domitia, qui, partant
d'Arles oaelle recevait trois autres grandes voies arrivant d'Italie,
aboutissait a l'Espagne par Nimes, Narbonne et le col de Pertus.

C'etait en partie pour ótablir ces communications continentales
entre Rome et l'Iberie que les Romains avaient conquis le littoral
gaulois de la Mediterranee avec le bassin inferieur du Rhone. Deve-
nus tranquilles possesseurs de la Narbonnaise, les Romains s'y
plurent a embellir les villes, a en fonder de nouvelles dont la
splendeur ne laissat rien a desirer aux anciennes, et a se con-
struire, comme en Campanie, en Sicile et en Afrique, de luxueuses
villas.

Malgre tant de travaux, it ne reste dans I'antique Narbonnaise
que peu dc debris antórieurs a Auguste. De memo quo dans les
autres parties de la Gaule, presque tout y fut renotivele sous les
Antonins et lours successeurs.

La seconde conquete fut cello de la Gaule-Chevelne on des Trois-
Provinces, faite et immortalisee par Jules Cesar. La encore, peu ou
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point do monuments anterieurs A Auguste on a Tihere ; d'aill curs
la civilisation ilalique Cut assez longue a penetrer dans cos contras,
oil les colonies romaines furent moms considerables quo dans la.
Narbonnaise, les sejours des vainqucurs moms constants, et lc
sentiment de la vieille independance tenement, enracine quo l'empe-
reur Auguste lui donna une sorte de demi-satisfaction en creant a
Lyon tine assemblée de deputes, chargee de veiller efficacement aux
in tere ts des peuples nouvellement subjugues.

Mais ce flit aussi pour empêcher a l'avenir toute velleite de
revolte que Jules Cesar et Auguste modifierent graven-lent la situa-
tion des principales villes de la Gaule Chevelue. Plusieurs, qui
rappelaient aux conquerants de trop desagreables souvenirs ou
pouvaient perpetuer chez les vaincus la mei-noire d'une patriotique
resistance, furent detruites sans etre remplacees : on n'entendit
plus parlor de Gergovie, d'Alesia et d'Uxellodunum, cites si bien
effacees de l'histoire, que l'emplacement des deux dernieres n'est
pas encore determine avec une evidence absolue. Teaucoup d' autres
furent deplacees et quitterent les hauteurs, trop faciles a defendre,
pour descendre dans les vallées, les plaines ou les coteaux peu
eleyes. Déjà, dans la Narbonnaise, les Tectosages avaient aban-
donne le promontoire actuel de -Vieille-Toulouse pour transferer
leur capitale a deux ou trois lieues plus au nord,, dans la plaine de
la rive droite de la Garonne. Poitiers, Laon, Noyon, Bibracte, Bra-
tuspantium, Evreux, allerent chercher assez loin un emplacement
nouveau, et heureuses sans doute s'estimerent les villes qui, comae
Auch, Lectoure, Perigueux, Tours, Amiens, obtinrent de rester
tout a tole des mines de leurs antiques remparts. Enfin, une
revolution profonde se fit dans les noms, qui furent generalement
changes dans la Gaule Ghevelue, 'Landis qu'ils etaient maintenus
dans la Province, a deux ou trois exceptions pres. La flatterie crea
ceux do Juliomagus (Angers), Ccesarodunum (Tours), Ccesaromagus

(Beauvais), Augustodunum (Au tun), Augustorilum (Limoges), etc.,

et plus Lard cclui d'Aurelianum (Orleans), et les habitudes °Ili-
colles .firant prevaloir, pour designer les cites, les noms memos
des pen pies dont cues etaicnt :les capitales. On dit Parisii pour

Bilariges pour Avaricum, 13ellovaci an lieu do Braluspan-

lium, Ansel au lieu d'Etimberris, Piclavi pour L'intonum. Ce soul
3
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ces noms de peuplos qui ont servi A former les noms modernes
Paris, ilourges, Beauvais, Auch, Poitiers, etc.

Cos mesures une fois prises, ['administration imperiale se montra
generetise envers les villes et les campagnes de la Gaule, taut des
Trois-Provinces que de la Narhonnaise. Elle les couvrit de monu-
ments destines aux besoins publics ou seulement a la decoration,
et. souvent elle eut pour emules, comme a Rome, des particuliers
qui cherchaient a acquerir de la popularite ou a faire ostentation
de leur fortune.

La grandeur romaine se montra surtout dans la construction des
aqueducs, des thermes et des edifices affectes aux divers genres de
spectacles.

Lyon, le centre administratif des Trois-Provinces, fat la ville la
mieu dotee sous le rapport des'eaux. Ses fontaines et ses ótablis-
sements publics furent alimentes par quatre Brands aqueducs; le
plus long (57 milles, ou 84 kilometres) venait du mont Pilat et se
degorgeait, comme les trois autres, a Fourviere, apres avoir passe
sur dix-huit pouts. La pantie de eel aquedue batie en arcades au-
dessus des vallees a laisse d'admirables restes au sud-ouest de Lyon.

Nimes s'approvisionna aux belles sources des environs d'Uzes par
un aqueduc de 26 a 27 males qui traversait une seute riviere, le
Gardon; mais l'unique pont construit pour cet aqueduc est un chef-
d'oeuvre; justement celébre sous le nom de Pont du, Gard.

Haut de 49 metres, long de269 metres au niveau de l'etage supe-
rieur, et de 171 au niveau du premier &age, it se compose de deux
gangs de 'grandes arcades et d'un troisiéme rang d'arcades plus
petites, toutes en plein cintre. Le premier etage, haul de 20 metres,
comprend six arches, dont la plus large, celle sous . laquelle passe
la riviére, mesure 21 metres et demi d'ouverture. Le second Rage,
d'une hauteur egale au premier, compte onze arcades; le troi-
sieme, qui mesure 8 metres et demi jusqu'au-dessus des dalles de
couronnement, se compose de 35 arcs sur impostes de 4 m ,80 d'ou-
verture chacun, en retrait sur le second rang. Au-dessus du
troisierne Rage est Otablie la rigole d'Ocoulement. Bali en grosses
pierces posees les unes sur les autres sans mortier, Fedifice entier
repose sun un rocher taille de nivcau a ou 2 metres hors de
l'eau. Sur les faces et, sous les arches, on voit encore les corbeaux
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de pierre qui ont servi A la pose des cintres et aux echafaudages.
On altribue generalement le Pont du Gard au gendre d'Auguste,
Agrippa, qui Rail, curateur des eaux de I'Empirc, emploi assez ana-
logue a notre ministere actuel des travaux publics. On volt aussi de
beaux restes d'aqueducs au nord de .Frejus, ,au nord-est d'Arles,
A l'est de Vienne, au pied des hautetirs de Luynes pres de Tours, et
a Parigne pres Poitiers. Les parties des antiques aqueducs con-
struites en canal souterrain se retrouvent aux environs de presque
toutes les villes liabitees sous les Romains. Nimes conserve son
caslellurn clivisorturn ou chateau d'eau.

Les thermes publics Otaient nombreux en Gaule : it en existait
de trey somptueux dans toutes les grandes villes, on ils ont laisse
peu de debris. Ceux de Cahors et de Nimes Otaient consacres a
Diane et les pans de murs qui en conservent le souvenir portent
encore le nom de la deesse. Les thermes de Nimes contiennent
encore une fort belle salle vontee en berceau, decoree de colonnes
et de frontons. Des thermes de Perigueux, it reste les deux inscrip-
tions qui en constatent la reconstruction par l'affranchi Marc
Pompee et l'approvisionnement par Marulle. Les thermes de Poi-
tiers ont ete retrouves en 1877 par le P. de la Croix, qui en a ega-
lement signale de tres, considerables a Sanxay (Vienne). Il existe
encore des debris de thermes a Montmaurin (Haute-Garonne), a
Drevant (Cher), a Champlieu (Oise), sir ]'emplacement d'Alauna
pres Valognes, au Vieux-Poitiers, etc. Il est possible Clue les localitês
citóes en dernier lieu, de meme que Chennevieres (Loiret), Aubigne
(Sarthe), Ar eines (Loir-et-Cher), Saint-Cybardeaux et Chassenon (Cha-
rente), et autres, fussent des rendez-vous de plaisir.

Outre ces rendez-vous, la plupart des grandes stations thermales
frequentees aujourd'hui avaient eté déjà mises A la mode par les
Bomains. Amelie-les-Rains (Aruhe),Aulus, Bagneres-de-Bigorre
(Aquce Bigerrionum,), • Bagneres-de-Luclion (Thermce nesiorum),
Bagnols, Bains-en-Vosges, Balaruc, Bourbon-l'Archambault (Aqua?
Borvouis), Bourbon-Lancy, Bourbonne-les-Bains, la Bourboule, Cap-
vern (Aquce Convenarton), Chateauneuf-les-Bains, Chaudesaigues,
Encausse, les Escaldas, gvaux (Evahonium), Greoulx (Grisellum),
Luxeuil (Luxor/um), Moingt (Aqua; Segetw), le Mont-Bore, Neris (Neri
ou Neriontagus), PlombiOres, Rennes-les-Bains, Royal, Sail-les-
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Barns, Saint-Alban, Saint-Amand-les-Eaux, Saint-Ga 1 . Saint-
Honore (Aquw Nisinei), Saint-Nectaire, Uriage, Vic-stir-1.:re, Vichy

(Agate Calidw), et des localitós dont le nom actuel derive du latin

aquw (les eaux), tellos quo Dax, autrefois Acqs (Aquw Turbellicw),
Aix-en-Provence (Aqua; Sextiw), Aix-les-Rains (Aquw Gratiance), et

Ax (Aquce Consoranorum), ternoignent encore de leur origine an-

tique par des restes d'etablissements balnOaires, des inscriptions,
'des fragments de sculpture ou des médailles. Aix-en-Provence &ail

THERMES DE. NIMES

une grosse ville qu'avait fondOe Sextius 'CalVinus des la conquéte
de la Narbonnaise. Nóris, Moingt, et plusieurs mitres stations (her-
males, sans avoir aucune importance administrative., possedaient
neanmoins des theatres, dont on retrouve des mines ott des traces
evidentes. Neris, Amelie-les-Bains et Met ont con-
serve de leafs thermos de beaux debris, et la premiere de ces loea-
lites a pu former, dans retablissement actuel, Imo	 lapi-

dai re fort i n teressa n le.
Les amphitheatres soul, les monninerus les plus considi'Tables quo

les 'flomains ;tient balls da p s lours vines de la Gault). Lc mieux con-
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serve est celui de Nimes, qu'il serail, facile de restaurer complete-
mow, et quo l'ou a dejit boat:loon') repare. Comme dans tous les
moruunonts do la memo ()spec°, son plan decrit unc vaste ellipse
dealt le pouriour est forme de voides el d'escalie us interieurs sou-
tenant les gradins. Ceux-ci, appuyant sur lo mur exterieur leur zone
la plus elevee, desccndaient vers l'espace interieur ou arene, qui

avail aussi la figure d'une ellipse, et oil se donnaient les combats de:
gladiateurs et do bobs feroces, et parfois des naumachies,

dire des simulacres de combat naval (dans ce dernier cas, tout
etait dispose de maniere a inonder l'aréne). Un- mur pen eleve,
appele podium, separait de l'arene les gradins, qui etaient, par-
tages eux-Memes en plusieurs rangs, ou precinctions. Des de,gres
d'escalier, donnant directement acces aux gradins, divisaient chaque
precinction -en zones on sections appelees cunei (coins), a cause
de la disposition rayonnante de ces escaliers. Le grand mur exté-
rieur do l'amphilheiltro do Nimes est perce do largos arcades se-
parees par des pilastres. Los arcades du rez-de-chaussee scrvaient
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quelques-ones d'entrées et lollies de sorties ; on les nornmait plus

particuliérement vomitories on vomitoires, parce que,aprôs un spec-
tacle on tine aremonie, les sorties mit lieu en Coule et m':cessi-
tent aloes des issues plus nombreuses. A l' (claque, ou petit etage de
couronnement,etaient fixes les poteaux qui soutenaion I. le velarium,
immense toile couvrant l'ampliithatre tout entice les jours de
grand soleil. L'amphithatre gallo-romain le mieux conserve aprês

AMPHITHEATRE n E NIMES (INTERIEUR)

clui de Nimes est l'amphitheatre rl'Arles. Ce dernier etait plus
riche, puisqu'il avail. des colonises an lieu de pilastres ; ce n'"Chit pas
nóanmoins, comme on N souveni rópetó, le plus w aste do tome la

Gaule. L'amphitheAl re le plus spacieux dont les res[es ;dent 616
rnesur6s en Franco parait etre celui de Poitiers, dkrrit ri!eomment,'
et dont le grand axe avail 156 mRres, le 1ai1 130 el demi. Yen:tient

ensuite P('..rigueux (153 mares stir Angers (140 m i:!tres envi-

ron), Lyon (140-117 mi3lres) , Arles (140-103 mares), Bordeaux

(V377114 mares), Tours (1;15-120 mares), Nimes (I:33-1O2 iniques
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Salutes (133-80 metres), Paris (127 metres), Frejus (144-82 metres),
Serilis (75-08 metres) , Cimiez pres Nice (65-55 metres), Chasse-
non (Charente), l'antique Cassinomagits (60-45 metres). Ces
lites, a 1'cm:option d'Angers, Lyon, Paris, Poitiers et Tours, possedent
encore des mines plus on moins imposantes de lours amphi-
thatres. Ayres Arles et Nimes, it taut surtout citer Frejus, Saintes

. et Perigueux. Grand (Vosges), Chennevieres (Loiret), Genncs (Maine-
et-Loire) et Toulouse possedent, aussi quelques debris de ces sortes
de monuments.

L'amphithetare servait tres rarement aux jeux du ci:-que. Les ye-,

ritables cirques, bien differents'
des amphitheatres, avaient aussi
des gradins et des vomitoires,
mais ils se rapprochaient beau.
coup, par le plan, de la forme
d'un rectangle tres allonge. Au
milieu du sol interieur, sur un •
soubassement commun appele
spina ou Opine, s'alignait, daps.
le sons - du grand axe, une ran-
gee d'obelisques et de petits:
temples dedies a diverses divi7
nites. Les deux extremites de la
spina etaient garanties par des
bornes, on metce, du choc des

MODULE DE VIENNE	 chevaux ou des chars, qui de-
vaient courir entre cette epine

et le mur du podium. Lyon, Arles, Vienne et Autun avaient des
cirques dont on connait l'emplacement, encore determine dans ces
deux dernieres localites par des obelisques de la spina. L'obe-
lisque de Vienne, parfaitement conserve, est appele le « Plan de
l'Aiguille s ; la destination en avail longtemps ete ignoree.

Les plus grands theatres romains connus en France sent ceux de

Lillebonne, qui avail 110 metres de facade, de Saint-Gybardeaux

(Charente), qui depasse 107 metres, d'Orange et d'Arles, qui ont

103 metres chacun, et celui do Sarixay prig s de Poitiers, découvert,

avec crautres belles mines, en 1351, par le P. do la Croix. Le
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theatre de Cahors, détruit de nos jours, mesurail 85 it S0 metres;
ceux de Jublains (Mayenne), do Drevant (Cher), de Neris (Allier) et
de Champlieu (Oise), 80 metres; ceux de Frejus, de Vieux (Calva-
dos), d'Aubigne (Sarthe), d'Araines (Loir-et-Cher) et de Mandeure
(Doubs) sont encore plus petits. La façade d'un theatre etait un
Waste mur qui cachait la scene et ses dependances; la mieux con-
servee est cello du theatre d'Orange, construction imposante, digne

PILE DE LAD A [IT HE (HAUTE-GARONNE)

de sa reputation. Derriere la façade, les gradins formaicnt un hé-
micycle et parfois un for a cheval qui entourait le sol interieur ou

orchestre; cello pantie est font rernarquable a Arles. Les graders,

les escalions et les vornitoires Otaient disposes connne dans les am-

II arrivait souvenir quo, pour s'epargn 'execution do ;:rands
Emirs circulaires, d 'escaliers interieurs et de vemiteices, on ap-

puyait Ics arripliitherares, les theAtres on les cirques do maniere it
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utiliser la declivite d'un coleau, d'une colline, et a pratiquer dans
le sot mein° tine pantie de l'emeeinte. Ce procede Oconomique a he
suivi nol amnion t a Orange et it Sanxay pour le theatre, a Gennes et

Cimiez pour l'amphitheatre.
La construction et l'embellissement des voies publiques •aient

l'objet constant de la sollicitude imperiale. Venu a Aix, en l'an 16
avant Jesus-Christ, Auguste donna son plan pour le trace des voies
militaires qui devaient sillonner la Gaule, et'notamment la Gaule
Chevelue qui n'en avail pas encore. Agrippa fit executer l'ceuvre de
son. beau-pére, et le geographe Strabon, qui vivait sous les deux
premiers empereurs, nous fournit la-dessus de precieux renscigne-
ments. « Lyon, dit-il, est situe comme une forteresse au cceur.de
la Gaule; la est le confluent des fleuves, et la ville est voisine des
autres contrees de cc pays. Aussi Agrippa en a-t-il fait le point
de depart des principalés routes : Tune, traversant les Cevennes
et les monts d'Auvergne, vajusqu'en Aquitaine; line seconde htteint
le Rhin; la troisieme se dirige vers la Manche par les territoires des
Bellovaques et des Ambiens; la quatrieme conduit., par la Narbon
naise, au port de Massilie. » Le nombre de ces voies fut rapidement
augmente, et la notice connue sous le nom d'Itineraire d'Antonin
en mentionne tine quarantaine, reliant toutes les cites. Sur ces
maitresses routes s'embranchaient des routes secondaires. Des unes
et des autres it restait encore, it y a cent ans, des vestiges assez im-
portants pour en reconstituer en grande partie la direction; et mal-
gró Fetablissement de 'notre nouveau reseau de. routes, on peut
toujours . en beaucoup d'endroits suivre le trace des anciennes
voies romaines, souvent marque stir notre grande carte de France
dite de l'Etat-MajOr. Ces voies sont appelees par les pays[Ms chemin
de Cesar, voie Tenarese, chemin roniain, chemin des Pelerins,
chaussee de Brunehaut, du 'nom de la reine d'Austrasie qui les au-
rait fait restaurer, et chemin ferre, a cause de la duretO des mate-
riaux qui les composaient et du dallage qui les recouvrait.

Entre les villes situóes sur les voies principales se trouvaient des
stations, divisees en deux classes: les mansiones, on l'on pouvait
passer la nuit et qui ótaient souvent de petites villes, et les ?matt-
tiones, ou communement on ne faisait que changer de chevaux. Les
distances Otaient marquees au moyen de pierres milliaires ana-
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lopes a nos homes kilometriques, mais plus volumineuses et de
forme cylindrique. Des inscriptions y mentionnaient, mare, la dis-
tance jusqu'a la villa voisine, le nom de l'empereur qui les avait
fait erigeret Panne° de son régne. Nos collections lapidaires renfer-
ment une grande quantite de ces pierres milliaires; mais ce qu'on
n'a pu transporter dans nos musóes, cc sont les edicules en forme

de tours carrees, consacrês aux dii viales on dieux des chemins, no-

tamment a Mercure, et echelonnes le long des voies principales
comme le sont aujourd'hui les rnontjoies, sortes de niches prati-

queeS dans un massif de maconnerie et contenant une statuette de
saint. Ces petites tours, que les savants de-
signent le plus ordinairement sons le nom
de piles rornaines, etaient naguére assez
communes dans le Midi. Le departement de
la Charente-Inferiettre en renferme deux : la
Pirelonge, pres de Saint-Romain-de-Benet,
et le farm! d'EbOon. Il y en a plusieurs dans
Lot-et-Garonne, et surtout dans le Gems, on
se trouVe la pile de Saint-Lary, la plus belle
et la mieux conservee f de toutes. Dans la
Haute-Garonne, noes en avons nous-meme
signaló deux; l'une au nerd do Montrejeau,-
Pautre a Labarthe-de-Riviére. La pile de
Saint-Lary devrait descendre au second rang
parmi ses pareilles, si l'on pouvait joindre

ce genre de monuments ht pile de Cinq-
Mars, en Touraine. Celle-ci, d'une hauteur de 29 metres, est ornee
de dessins d 'appareils et surmontee de quatre obelisques. H n'est facile
d'assigner au monument de Cinq-Mars une destination qu'en suppo-
sant qu'il fat aussi, en effet, une montjoie. Quelques savants sont
portes it cro i re que ces piles et les statues qu'elles abritaient n'étaient
pas de simples objets de devotion : elles permettaient, quelques-
unes du moins, de retrouver la voie en temps de neige et pendant
la nuit.

Pour cc Bernier cas atlas etaient surmontees d'un phare, cc qu'in-
diquent Ie. nom do fanal, donne it la pile d'14)Cori, et celui n le l'Es-
tette ou	 (Otoi le), porte, dans la region pyreneenne, par truis
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lecalites qui possedaient des piles romaines, eecemment dandtes.
Des pouts consteuils aver soin et solvent avec luxe portaient les

voies romaines au-dessits des helves. La voie Domitienne feanchis-
sail le Vidourlo il rlmbrussunt, et I'lleeault A Cessero (Saint-Thibeey).
sue des pouts dent les ruines soul encore consideeables. Pres d'Apt,
sue le, Caulon, est. le pont Julien, d'une admirable conservation; it
servait A la voic Aurelienne de Milan a Arles. Un autre".pont, en
Provence, lc pont Flavien, presbnte un genre d'interet, tout particu-
her. I! est slime pros de Saint-Chamas. Son arche unique, de 21

metres et demi de portee, est jetee sur la Touloubre -entre deux
arcs de triomphe d'ordre corinthien. Suivant une inscription gravee
A l'un des entablements, it fut bati au moyen d'une somme leguee
par Flavus, pram do Rome et cl'Auguste, probablement dans le,
tours du premier siecle. Le pout romain de Besancon est en grandc
pantie noye dans la magonnerie d'un pont moderne.

II no faut pas oublier quo les voies romaines etnient avant tout,
comme nos routes nationales actuelles, des routes strategiques.
Aussi etaient-elles tracees ou envoyaient-elles des embranche-,
ments de maniere a desservir les camps dissemines sue le territoire
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gaulois. Nous avails on France do nowhreux camps de Cesar, levees
de terve ontoureos do fosses et comprenant le plus souvent deux en-
ceintes. Cesar n'a Iut sojourner dans tons, et plusieurs, memo de
ces camps soul d'origine incertaine, gaulois pout-titre, peut-titre
nierovingiens ou moins anciens encore. Les plus remarquables ou
les micux connus soul. la Cite de Limes, en face do Dieppe, le camp
de Cesar z't 13ailleu-sur-Therain (Oise), celui do Charnplieu, ceux de
Tirancourt et do l'litoile (Somme), de Souge (Loir-a-Cher), de Si-
chard pres d'Anche (Vienne), de Clitmehutte (Maine-et-Loire), de

Cesarines pres Saint-UFO (Lot), de Gandalou pres de Castelsarrasin
(Ta.;.n-et-Garonne), le camp d'Attila pres de Suippes (Marne),. etc.
Certains camps permanents on castra stativa etaient entoures de
murs, comme celui de Peran (Cotes-du-Nord), remarquable par scs
remparts vitrifies qui ont donne lieu a de longues controverses.

Aux abords des villes, les voics, comme it Rome, se bordaient de
monuments funeraires. Un de ces mausolees, encore a pen pres in-
tact, s'eleve, a cote d'un arc de triomphe, pres do Saint-Remy
(Vouches-du-Rhone), sur l'emplacemcnt de Glanum. Ses bas-reliefs
representent des scenes guerrieres; dans la petite colonnade qui
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couronne le monument soul debout les statues de Julius Calus et
de sa femme, A qui burs enfants out fait eleven ce torn beau, vel.s
b milieu du premier siecle. A Aix-les-Bains, l'arc do C;unpanus,
qui a passe longtemps pour tine porte triomphale, West quo le
fragment d'un mausolee, ce qu'indiquent suffisamment les insc,rip-

' tions.
Outre l'arc de triomphe de Saint-Remy, la France en possède plu-

sieurs autres, dont quelques-uns ne sont quo de simples portes
urbaines. Les portes les plus monumentales etaient triples, comme

PORTE SAINT-ANDR g , A AUTON

Parc d'Orange, edifice d'une richesse de sculpture telle, qu'on
renonce maintenant a le faire remonter a Tibere, en l'honneur
duquel on croyait d'ahord qtt'il avail Ote eleve.

La porte de Mars a Reims, presque aussi riche quo cello d'O-
range, est d'ordre corinthien et a trois arcades. Les portes d'Arroux
et Saint-Andre Anton, cello do Langres, l'arc de Germanicus A
Saintes, et la porte d'Augustc A Nimes, h\tie seize aus avant Jilsus-
Christ, se composent de deux gratids arcs senildahles; aux deux
portes d'Autiin a la pule d'Auguste, on trouve lateralement deux
arcs plus petits prittiques pour le passage des pietons. A Saint-Retuy,
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A Carpentras, A Cavaillon, a la ports Noire de Besancon, A la porte
Doret,‘ de Frejus et A la porte de France a Nimes, it n'y a qu'un seul

arc; ceux de Saint-Remy et de Car-
pentras Otaient les plus ornes.

Les grandes colon nes isolóes ser-
vaient, comme parfois les pontes ur-
baines, de monuments commemo-
ratifs. II en existe une assez hien
conserves aCussy (Cote-d'Or), mais
on ignore a quelle époque et a quel
Ovenement on doit la rapporter. En
1878, les fragments Presque corn-
plots d'une colonne semblable ont
ete ' exhumes a Merten, dans notre
ancien departement de la Moselle.
Une statue equestre en surmontait

le chapiteau.
Puisque nous en sommes aux

monuments commemoratifs, nous
devons mentionner le x Trophee
des Alpes eleve par Auguste, en
l'an 7 avant Jesus-Christ, pour rap-
peler sa victoire sur quarante-huit
peuples montagnards. II en reste

A la Turbie, entre Villefranche et
Monaco, un fragment de muraille
noyó dans la maconnerie d'une
haute tour de defense batie au
quinzieme'siecle.

Chaque grande cite avait, comme

Rome, son forum. Ceux d'Arles
et (le Vienne ont laisse quelques
traces. II y en avait un fort con-

COLONNE DE GASSY
	 siderable a Lyon, bati par Trajan,

mail mal entretenu plus tard, puis-
qu'il s'Ocroula tout d'une piece le 21 septembre
' Les capitales de provinces, Aix, Auch , Besancon, Bordeaux,
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-Bourge Cologne, Embrun, Lyon, Mayence, Narbonne, Reims,
Rouen, Sens, Tarantaise, Tours, Troves et Vienne, curent des pa-
lais pour les magistrats qui les gouvernaient h titre do presidents
ou de consulaires. I1 ne reste ricn ou presque Tien de ces edifices,
qui furent quelquefois utilises au moyen age par les premiers sei-
gneurs feodaux. Lutece et Arles, quoique n'etant pas chefs-lieux de
-provinces, furent habitees par des empereurs , la premiere par
Constance Chlore et Julien, la seconde par Constantin et Honorius.
Ces princes y construisirent des palais somptueux. C'est a Julien
1'Apostat quo la tradition attribue le palais parisien; qui fut plus
tard la residence des rois merovingiens, et dont la masse etait
encore , presque intacte en 1485, date oil la majeure partie fut de-
Aruite pour Petablissement des batiments et des jardins de l'hOtel
de Cluny. Parmi les debris conserves jusqu'a nos jours sont la
grande salle des bains, d'off le nom de cc Thermes de Julien » , et sa
vote d'arètes, la plus belle vote romaine connue en France.
A Arles, les restes du palais de Constantin sont appelós ct la Trouille, »
d'un mot grec latinise qui signifie coupole.

Les temples furent nombreux dans la Gaule. Outre ceux des divi-
nites romaines, Jupiter, Mercure, Venus, Minerve, Hercule, etc.,
qui furent solennellement adoptees a Lyon par les deputes des
Trois-Provinces, en l'an 12 avant Jesus-Christ, it y cut ceux des di-
vinites locales, que les conqarants s'efforcerent d'identifier a leurs
propres dicux, sans toujours y reussir. Le grand temple national
paralt avoir Ote celui de Vasso, que les Gaulois purent continuer
d'invoquer, a la condition de l'appeler le Mercure Domien (Herm-
rius. Dumias). Neron permit memo a un sculpteur grec alors ce-
lebre, Zenodore, d'aller chez les Arvernes executer pour ce temple
une statue colossale en bronze. Les restes du temple de Vasso,
detruit vers 265 par les Alamans de Crocus, et dont on ignorait
l'emplacement, ont Ole retrouves, en 1873, au sommet du Puy de
Dome.

D'autres divinites topiques (locales) conservêrent lours temples
et leurs adorateurs jusqu'a Papostolat do saint Martin; quelques-
tines donnerent leurs noms aux locali les ou le recurent d'elles.
Born, sorte d'Apollon gaulois, possedait des temples a Entrains
(Nievre) et dans les qualm stations balnettires d'Aix-les-Mains, do

4
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Bourbon-l'Archambault, de Bourbon7Lancy et de Bourbonne-les-

Brans. Namoz avait son culte a Nimes, la deesse Vesunna a Vesone
ou Perigueux, oft l'on voit encore un mur circulaireappeló « Tour de
Vesone », Vosagus dans les Vosges, Divona a Cahors et a Bordeaux,

Sirona en Aquitaine et en Armorique;Deirona en Lorraine, Rudio-

bus A Neuvy-en-Sullias (Loiret), Clutonda Mesves (Loiret), etc.
Le Pantheon gaulois le plus curieux et le plus riche que nous pos-

sedions est celui de la region centrale des Pyrenees (Bigorre, Coni-
minges et Couserans). Le dieu llixon, plus que jamais Mare,
revit dans Luchon, Iluron dans Oloron et la vallee de Louron, Carr
dans la belle montagne' de Gar, pros Saint-Beat, Bocc Harouson
dans le village de Boucou (Haute-Garonne), Bcezertus dans le ha-
mean de Bazert, entre Montrejeau et Saint-Bertrand-de-Comminges.
Les noms precedents, comme ceux d'Abellion, Aherbelst, Alardos,
Ande, Arard, Argas, Arixon, Arteh, Averan, Baicorix, Baiosis,
Basce, Beisiris, Belisama (Minerve), Borienn, Dah, (Mars), gdelat,
Ele, Erge, Expercenn, Iscitt; La Ti, Larrason, Leherenn, Sexarbor,
Sulug, Tole,. Xuban (noms que nous empruntons a un excellent
travail de M. Julien Sacaze), nous sont conserves, par de precieux
autels votifs, deposes en majeure partie dans le musee de Toulouse,
oft ils forment une collection unique. Les noms de personnages
fournis par ces petits monuments prouvent que les Romains eux-
memos portaient leurs adorations a nos dieux indigenes, comme
ils les avaient portees a ceux d'gypte et de Perse.

Le Pantheon remain fut toutefois, lui aussi, represents par des
temples somptueux, notamment dans les villes, sur des emplace-
ments que plus tard 'on choisit de 'preference pour y Clever les
cathedrales. LA oft trOne aujourd'hui'Notre-Dame de Paris, il y avait,
avant Constantin, un beau temple de , Jupiter, bati ou decors aux
frais des bateliers parisiens, qui formaient une riche corporation.
()nand Auguste vint A Arles, ily fit batir un temple au vent Circius;
lin-memo cut de nombreux sanctuaires. Un autel, dedie a « Rome
et Auguste » lui fut Orige de son vivant dans la vile de Lyon, au
nom des Trois-Provinces, et la dedicace solennelle en fut faite, ran
'10 a y . .1 . - C , par Drusus Germanicus, fils de l'imperatrice Livie. Ce
temple se trouvait au confluent de la Sake et du Rhene, qui s'ope-
rait alors pros de reglise actuelle d'Ainay; cc derider edifice con-
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.tient quatre colonnes qu'on eroit'provenir du eel/31)re sanctu.
gallo-romain. De plus, Rome et Auguste eurent, dans la Narhon-
naise particulierement, lours pretres	 attaches aux
temples quo leur consacra la superstitieuse adulation de nos ance-
tres. A Vienne, le temple qui subsiste encore Porte sur la fri g.; les
nomsd'Auguste et, de Livie; on croit qu'il a Ole reconstruit sous les

Antonins; mais ]a lameuse Maison-Carree de Nimes, le chef-d'oeuvre
du gait romain dans noire pays, dediee a deux fits adoptifs d'Au-
guste, date authentiquement de ran 4 de notre ere.

La Maison-Carree, qui meriterait une longue description, forme
un rectangle de 25 metres de longueur stir 12 de largeur. Le riche
er.tahlernent est supports par 30 colonnes corinthiennes (7-,16 de
hauteur); 20 de ces colonnes sont engagees dans les murs de

les 10 au tres soutiennent le peristyle, auquel on monte
par tin Perron deli) marches. La granite parte (13"',83 do hauteur)
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est couronnee par une 616ganto corniche flue supportent des
soles d'un fort beau travail.

Les temples gallo-rornains presentaient deux principales varietes
ammo forme. Les plus nombreux, cowrie la Maison-Carree, le
temple de Vienne et les temples mines de Vernegues (Bouches-du-
Rhene), d'Izernore (Ain), de Champlieu, etc., Otaient plantes sur
le rectangle, avec un peristyle ou tout au morns une colonnade stir
la facade. Les autres, et plus particulierement, dit-on, ceux qui •
avaient pour patronne une dócsse, comma celui de Vesone, etaient
circulaires ou octogonaux; ce type est celui des temples de la Rigale,

a Villetoureix (Dordogne), de Sanxay (Vienne), et de Montelu, pres
Chassenon (Charente). On ne sait si les quatre belles colonnes corin-
thiennes qui sont debout a Riez (Basses-Alpes). ont appartenu a
un temple, et si le monument cruciforme de Lanuejols (Lozere) fut
un sanctuaire ou un tombeau.

Les constructions romaines devraient nous rester en plus grand
nombre, eu egard a leur solidite. Dais pour l'êternite, quel que
fill, le systeme de magonnerie, les monuments antiques ont sue-
combo neanmoins fort vite a diverse's causes de destruction.

Les premiers Vandales, ce furent les Romains eux-memes : a l'e-
poque de l'invasion des vrais Vandales et des autres barbares, au
cinquieme siècle, ils avaient déj à renverse quelques-uns de leurs
plus beaux edifices; nous allons dire comment. Vinrent ensuite les
barbares, qui detruisirent rapidement dans leur passage, et qui, une
fois Otablis sur le sol de I'empire romain, pillerent les mines afin
d'y trouver pour leurs eglises et leurs palais des colonnes taillees, .
des pierres equarries et des sculptures. Le inoyen age pilla encore,
mutila, transforma; it convertit en forteresses et en châteaux ce qui
parut assez robuste pour supporter des tours et des parapets ere-
neles. Le retour au gout antique ne sauva pas tout ce qui avail sur-
vecu : depuis Francois l ei jusqu'A nos jours, nous avons perdu plu-
sieurs monuments de premier ordre, par suite de l'incurie des
municipalites ou des gouvernernents, de la cupidite ou de l'indiffe-
rence des particuliers.

Nous n'avons ici a nous occuper quo des Romains. Deux raisons
les amenerent a se faire demolisseurs. La premiere fut une sorte
d'intolórance religieuse, provoquee principalement par les empe-



LA GAULE ROMAINE
	

53

reurs ThOodose et Ilonorius, et qui deohaina contre les temples

patens tine guerre aeltarnee, plus Lard adoucie par les efforts du [ye

saint Gregoire lo Grand. La seconde fut une neeessito politique.

Quail(' les barbares citront fraud-1i le Rhin, des la fin du troisieme

sieele et surtout dans les deux siécles suivants, des paniques su-

TEMPLE UT LA MAISON-CARREE, A NIMES

bites se saisirent des habitants des Gaules, qui, cord-tants dims la

rinrec ne la « paix romaine s, n'avaieni pas entretemi les Hai r s de

!curs vides oil avaient 	 Wert munir cedes qui n'en posse-

(New, pas. ON rnit	 constriiire	 romp:iris H ue pri. eipilid ion qui

10 fatale ;,ire mormilicills. Holifwvm11.;1	 lesriles dons loiite
h.;ur 0.efoluo, rpuiri(i r11( .!s	 In)11 vasles, nn lre i:a dos once

reduites, saris etude, an nasard on suivaill, les deelivites do sol,
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rencontrant (,.A et IA des themes, des temples, des tombeaux, des
maisons qu'on abattait sans pitie. On faisait grace pourtant aux
theatres et aux amphitheatres, car Ia socicite romaine, meme de-
venue cat 'tongue, continua d'aimer les spectacles et les combats de
hetes feroces ' ; it Otait d'ailleurs possible d'utiliser le pourtour de
ces monuments par la suppression de leurs largos ouvertures. Des
decombres on fit denx parts: Les plus beaux rnateriaux, pierres
angulaires, tronc,tons de pilastres, de colonnes ou d'entablernents,
bases, has-reliefs, statues, inscriptions, furent jetes dans les tran-
chees de fondation, et 1A-dessus, avec ce qui restait, on jeta Nardi-
rent de hautes et epaisses murailles flafiquees de tours rondes. La
cohesion du mortier supplea a l'insuffisance des fondements, et les

mugs , ainsi Cleves tiennent comme s'ils etaicnt d'une seule piece.
Quand les edifices demons pour s le passage de l'enceinte n'avaient
pas fOurni assez materiaux, on ètendait la destruction a ceu
qui restaient en dehors. Souvent on placa les acropoles sur rem-
placement des vieilles cites gauloises : , Lyon de Comminges, Lyon
de Couserans Auch, Lectoure, remonterent sur leurs collines pri-
mitives. Ce n'etait pas seulement le temps qui faisait delaut, mais
aussi les ressources : le systeme d'impots etabli par Diocletien et
aggrave par ses successeurs avait mine les rnunicipes. Les rem-
parts gallo-romains les mieux conserves que nous possedions au-
jourd'hui sont ceux de Lyon de Couserans (Lugclunum, Cons6ra-
norm, Saint-Lizier, dans le departement de l'Ariege), de Senlis,
de Bourges, auxquels on pent ajouter des fragments notables des
remparts du Mans, de Vannes, de Beauvais, de Dax et de Lyon de
Comminges (Lugdunum, Convenarum, Saint-Bertrand, dans le de-
partement actuel de Ia Haute-Garonne). On peut encore determiner
le trace exact de ceux de Bordeaux, de Poitiers, de Tours et de
Lisieux. A Nimes, la fameuse Tour-Magne est une forteresse du
quatrieme siècle enveloppant un tombeau plus ancien, qui dut
sa position strategique cette transformation.

On fortifia egalement, au quatrieme et au cinquieme siècle, des
bourgades et des villes qui eurent le titre de castru»t et prirent

1. Les combats de gladiateurs et de hetes feroces no furcnt abolis clue par un edit de
rempereur Valentinien II, vers 390.
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souvent assez grande importance pour devenir des eveches:
ainsi la ville de Bigorre, dont on ignore la situation exacta, Lapur-
dam ou Bayonne, qui conserve des debris aujourd'hui , reconverts
de platre, Matisco ou Macon, Cabillonum, ou Chalon, Dijon, Car-
cassonne, qui posséde encore une section tres considerable de son
enceinte, vrai boulevard de la Gaule meridionale. Jublains, qui du
rang de cite parait etre descendu a celui de castrum, n'a, an lieu
d'enceinte, qu'un veritable chateau romain, dont la disposition est
des plus remarquables. D'autres chateaux I its plus ou moms isoles
s'êlevaient sur des collines ou sur de lieux de passage tres Ire-
quentes : ils portaient le nom de castelluia. Ilen existe un a Larcay,
prés de Tours, bati, 'comme les mars des cites, sur des troncons
de colonnes antiques. Sa longueur sur les deux Brands elites est de
75 metres. Le front le mieux conserve, tournó au sud, offre quatre
tours engagees et pleines, dont deux forment les angles. Une tour
semblable Banque chacun des -petits ekes. Une forteresse de forme,
a peu prés analogue, mais d'une construction tout a fait grossiere,
a ete trouvee par l'abbe Robert Charles dans la fork de Sille-le-

Guillaume (Sarthe) ; it est possible qu'elle soit posterieure aux
Romains

. Ce reseau de citadelles et de chateaux n'empecha pas la Gaule
d'être sillonnee en bons sens, pendant un siècle (408-507), par des
hordes barbares qui pillérent les villes aussi bien que les campa-
gnes: Les forteresses ótaient bonnes, mais les bras manquêrent
pour les defendre. Rome, qui sous Cesar et sous Auguste avail, eu
assez de soldats pour conquerir le monde, ne put, sous les faibles
successeurs de Theodose, en fournir aux habitants de ses provinces
qui les appelaient a leur secours, trop effómines et trop fatigues
des fiscalitós imperiales pour risquer leurs propres vies dans une
lutte sans espoir.
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christianisme penetra dans la plus grande partie de la
1Narbonnaise et dans quelques districts limitrophes di-is la fin du
premier siecle, et s'y repandit assez facilement, a la faveur des
progrés qu'y avail antórieurement faits la civilisation romaine.
Mais it n'en fut pas de memo dans le reste de la Gaule, encore
attaché a ses tulles nationaux, malgrê l'adoption officielle des divi-
nites de l'Olympe. Si la mission des éveques Trophime it Arles, Paul
ou Paul-Serge iiNarbonne, Saturnin â Toulouse, Austremoine en
Auvergne; Martial a Limoges, Gatien a Tours et Denis a Paris
remonte en •ealite pontificat du pape saint . Clement (91-100)
plutot qu'a celui de Fabien (236-250), ce qui n'est pas historique-
ment demontre, les Bermes de christianisme laisses par ces apOtres
ne prospererent pas ou furent etouffes par les persecutions ; rien
du moms n'affirme l'existence et la vitalite des Eglises qu'ils avaient
fondees.

C'est seulement a partir de la fin du troisieme siecle qu'on voit
les dioceses s'organiser dans toutes les provinces et qu'on retrouve
la succession reguliere de leurs pasteurs. La Gaule cut beau etre
la premiere a jouir, sous Constance Chlore, pore de Constantin, de
la libertó religieuse, elle etait encore, apris Constantin, en partie
palenne dans les villes ct presque tout a fait dans les bourgs et les
villages.

Enfin, durant la periode presque seculaire qui s'etend de la Mort
de Julien l'Apostat a Pinvasion d'Attila (363-451), les eveques,
jugeant leer influence suffisamment affermic dans les cites, se
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mirent serieusemenr A Ovangeliser les campagnes, soft par eux-
memes, soil par le minister@ de pasteurs auxiliaires ou « choreve-
ques D. Aloes brillerent saint. Martin a Tours, saint Hilaire it Poitiers,
saint Aignan Orleans, saint Marcel a .Paris, saint Exup6re a
Toulouse, saint Nicaise a Reiths, saint Firmin II a Amiens, saint
Delphin a Bordeaux, saint Phebade, a Agen, saint Marcellin
Enibrun, saint Honorat et saint Hilaire a Arles. Grace A de tels
hommes et, surtout A saint Martin, le grand thaumaturge et le
grand ape tee des Gaules, qui pendant plus de trente ans parcourut
en tous sens nos provinces, les Francs trouverent le christianisme
completement êtabli dans les pays compris entre le Rhin et leS
Pyrenees; a part de nombreuses superstitions locales qui ont
traverse le moyen age. • . •

Nous n'avons Anous occuper des Merovingiens:que d'Une maniere
tout a fait incidente : la conquete franque, de memo que la domi-
nation des Burgondes et des Visigoths, n'amena d'autre resultat
que de prócipiter la decadence politique, littóraire et artistique corn-
mencee en plein Empire.:'Rien ne fut notablement change a la direc-
tion des idees religieuses et de ce qui derivait d'elles, par exemple
ParchitectUre. Car, Rome tombee, ii ne fut plus question de batir de
vastes monuments publics ou de decorer a grands frais les places et
les abords des grandes villes ; toute la puissance des gouvernements
et toute l'intelligence des ouvriers se cOncentrerent sur les eglises.

Nos rois eux-mèmes n'eurent d'autres palais de pierrelue ceux qui
Dirent conserves dans les cites. Certains pans de miffs qui n'ont pas
appartenu a des Oglises et qu'on n'ose faire remonter aux Romains,
comme le pretendu palais de Pepin le Bref a Vernou (Ind re-et-Loire),
et le monument de Thesee (Loir-et-Cher), n'ont rien qui les rattache
avec evidence a l'epoque merovingienne.

De memo que les Romains vainqueurs de la Grace s'etaient laisse
vaincre par les arts de cello nation, les barbare's, aprês avoir ruin6

la puissance politique de Rome, se virent subjugues par la civilisation
que d'ahord ils avaient voulu detruire. Les lois, les Inures et Ins

arts romains fleurirent, dans tout° l'Aquitainc pendant la domi-

nation seculaire (412-507) des Visigoths. Brotteltaia, mine d'Aus-

trasie, taut qu'elle poss6cla la plus grando pain do la Ganlo n16-

ridionale , vouluty rattblir la civilisation romaine, y tiI roslauror
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des monuments et des chernins, d'oei le, nom de a chaussees Bra-
Helmut », donne encore, dans ce pays, aux voies antiques, Ces guilts
paraissent naturels chez la Lille d'un roi visigoth. Cependant Chit
perk, avec moins d'habilete, cherchait de son ate a se rapprocher
des Romains. Tons ces efforts assez malheurerix aboutire,nt f une
tentative plus mallieurense encore. Lorsque Gondowald, fils reel ou
suppose de Clotaire I", reelama sa part de l'heritage paternel,
plusieurs nobles. gallo-romains se groupêrent autour de lui, voyant
ou voulant voir dans ce prince le restaurateur de la civilisation
regrettee. Gontran dejoua cos esperances par la ruine de Lyon de
Comminges, le Bernier asile du prótendant (585).

Les vrais gardiens des lettres et des arts pendant la periode
merovingienne, ce fu rent les evequeS, et c'est A eux qu'il nous faut
revenir. Aprés avoir etc, dans les derniers temps de l'Empire, sous
le nom de « deferiseurs , les vóritables souverains des cites, ils
continuérent a y jouir d'une puissance presque sans bornes, qui
servit de base plus tard a leur juridiction feodale. Leurs lumieres
les rendaient aussi les conseillers naturels des rois, des gouver-
neurs, des populations, et Chilpêric se plaignait un jour de n'être
rien a ate de sec prelats, dont Bien peu etaient de-race franque-.

C'est aux eveques gallo-romains que furent dues nos premieres
eglises, soil 'avant, soil pendant la domination franque. Ges eglises
furent d'abord assez medestes, memo celles qui se rvaient de cathe-
drales.11 faut arriver au cinquièmesiècle pour trouver des edifices
d'une certaine importance. Le musee de Narbonne possede la grande
inscription qui constatait l'achevement de l'eglise •bAtie par les soins
de l'eveque Rustique, de 442 a 446, dans le bourg dit Alinerve
(aujourd'hui dans le departement de 1'Aude). Ce monument etait
déjà construit avec soin et . memo avec luxe, comme l'insinnent les
termes memos de l'inscription.

Un coniemporain de Rustique, Namatius, Oveque d'Auvergne, fit
reconstruire sa cathedrale de Clermont, qui out trois nefs, un trans-
sept et deux absides extremes, l'une tenant lieu de facade, l'autre
servant de chwur.

Une basilique bien plus belle s'eleva, par les soins de l'evêque de
Tours, Perpetue ou Perpet, stir le tombeau de saint Martin. Un des
successeurs de Peri:quo, saint Gregoire, darit assez confusement,
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l'edifice. « dit-il, '160 plods de long, 60 de large, 45 de hauteur
sous vaite, trente-deux , fenêtres dans la' partie qui entoure Pante!,
vingt dans la nef et quarante el, une colonnes; dans tonic Peglise,
on comple cinquante-deux fenetres, cent vingt colonnes et huit
portes, dont trois autour de l'autel et cinq dans la nef. » Le, savant
archeologue Jules Quicherat, a l'aide de cc. passage et de plusieurs
autres documents, est arrive a comprendre assez clairement la dis-
position de l'eglise Saint-Martin, qui, la premiere pent-etre dans la
chretiente, semble avoir eu un dóambulatoire autour de l'absida.
Cette basilique, consacree en 477, devint bientOt, grace a la celebrite
de son patron et a la devotion Louie speciale 'de Clovis pour saint
Martin, le grand pelerinage national, et, e'est en sa faveur princi-
palement que fat institue le droit d'asile, accorde pendant tout le
moyen age, mais avec plus on moins de restrictions, aux temples ou
mix monasteees tenommes.

Saint Felix de Nantes, saint Agricol de Chalon et saint Dalmace
de Rodez furent, durant la seconde moitie du sixieme' siecle, en
pleine domination franque, de zeles batisseurs et pent-etre d'habiles
architectes, etendant leur sollicitude jusque sur les travaux d'utilite
publique. Saint Felix n'oubliait pas les canaux et les ponts, tandis
qu'il construisait une cathedrale presque aussi belle que la basi-
lique de Tours.

Un peu plus tard, saint Gery on Didier, eveque de' Cahors, mort
en 655, se rendait célèbre par son talent comme ,constructeur. II'
passa aupres de Ses contemporains pour avoir retrouve le systeme
antique d'appareil en grosses pierres de taille, abandonne des les
derniers temps de ('Empire au profit du petit apparel' chaine de
briques. Outre sa cathedrale, it repara on reconstruisit en partie les
murs de Cahors, jeta des ponts sun le Lot, batit un palais episcopal
et divers etablissements religieux.

Sans etre toujours aussi habiles on aussi Bien secondOs que tons
ces prelats, nos rois rnerovingiens voulurent laisser dans lour capi-
tale des monuments de leur piete. Clovis y Fonda reglise Saint-Pierre
et Saint-Paul, qui ("intim, apres la inorl, de salute Genevieve le sane-

tuaire de la patrorine de Paris. Cliildebert eleva P6gl1se Saint-Vin-
cent, do yenne Lrrl peu plUS lard Saint-Germain-des-Prts, et a cute de

la catliedrale Saint-Etienne it Fonda la basilique Notre-Paine, pun,-
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peusement decrite par Fortuna avec ses colonnes de marbre et ses
vitraux, qui sans dont° n'etaient pas col ories. Au,village de Calullia
cum, sur le tombeau du premier apOtre do Dagobert fonda
l'eglise abbatiale de Saint-Denis, probahlement avec l'aide de saint
Doi, qui de son eke biltit Paris memo l'eglise Saint-Martial, colt-,
voile en lames de plumb.

S'il Taut en croire Fortunat, un ()racier franc surpassa les Ro-
mains de son temps dans la construction d'une Oglise' de Toulouse.

Launebodes enim, post s pecula longa, ducaturn
Dum gerit, instruxit culmina sancta loci.

Quod nullus veniens romana genie fabrivit,
llic yin barbarica genie peCegit opus+.

Les eglises dices latines, c'est-h-dire 'constraites durant la deca-
dence romaine, Merovingiens compris, ressemblaient assez aux pre-
mieres basiliques occupees ou baties par les chretiens de Rome.
Elles avaient en moms la correction des formes et la beautó d'execu-'
tion : le sentiment du gout se perdait et le ciseau du tailleur de
pierces devenait barbare. Mais, par une glorieuse compensation, le
clocher fit son apparition dans la Gaule, avant qu'on y inventilt
qu'on y connnt les.clOches. II fat tree pour completer l'effet monu-
mental des eglises et - signaler au loin le lieu on s'offrait le saint sacri-
fice, car it s'óleva d'abord sur l'autel et demeura creux dans toute sa
hauteur de maniere a former lanterne, comme de nos jours les cou-
poles de Saint-Pierre de Rome et du Pantheon de Paris. Il y eut une
tour de ce genre a Saint-Martin, une autre fort belle a l'eglise de
Nantes batie par saint Felix; les chroniqueurs en signalent, a Nar-
bonne, une troisiême, dont Alaric II fit abattre un kage parse qu'il
genait les vues de son palais sur la campagne (les residences des rois
visigo ths en Aquitaine ótaient Toulouse, Poitiers, Aire et Narbonne).
Les descriptions du poke Fortunat semblent indiquer aussi des
tours-lanternes sur une eglise de Bordeaux bAtie \TITS 550 et sur la
basilique Notre-Dame a Paris.

Celle compensation n'empeche pas do regretter la perte conside-

1.«Launebodc, ayant pris enfin le gouvernement do ce (Wale (de Toulouse), dleva les
murs sacres do la basilique. et, bien (-mode race barbare, it realisa ce quo n'au .rait pu
entreprendre un Domain venu ». — 11 s'agit ici pout-titre de l'dglise dile du
Taur, ou rcposa d'abord l'apOtre de Toulouse, saint Saturnin.
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rable que fit Fart A repoque 'aline : ii n'y cut plus de sculpture, A
part cello des chapiteaux, quelques moulures °raps et de rares bas-
reliefs; la statuaire disparut. Au milieu de populations qui avaient
rendu aux statues un veritable culte, les premiers chretiens n'a-
vaient pas ose en mettre dans leurs eglises ; et comme H ne se lit plus
de statues palennes ou simplement allegoriques,'et que d'un autre
eke beaucoup de statues anciennes , avaient ete brisees A cause des
idees superstitieuses et immorales qui s'y rattachaient, ilcessa d'exis-
ter des artistes capables de ciseler des statues d'aucune sorte. Cate
grave lacune dura un demi-millier d'annees. Fort heureusement
la peinture ne parut pas avoir autant d'inconvenients que la sta-
tuaire; elle fut memo vivement encouragee par saint Gregoire le
Grand pour l'instruction des fidéles, qui pouvaient lire ainsi les
dogmes ou l'histoire sacree sur les murs quand us ne savaient pas
lire dans les livres. Aussi etait-ce le clerge qui se chargeait du soin
d'indiquer les sujets ou les figures a peindre; ii lui arrivait rarement
de le laisser a des personnes laiques, a moins qu'elles n'eussent en-
trepris la construction 621eurs frais, ainsi que cela se presenta dans
le cas que nous allons raconter, d'apres Gregoire de Tours. s La
femme de l'eveque Namatius{ faisait bath dans un faubourg de Cler
mont l'eglise Saint- gtienne. Elle rósolut de ' Forner de couleurs
variees; munie d'un livre, elle y choisissait des traits historiques
dignes d'être representes et les indiquait aux peintres qui devaient
les reproduire sur les murs. Un jour qu'assise dans la basilique
elle tenait son livre sur ses genoux et lisait, un pauvre entra pour
prier; la voyant Agee et modestement vetue de noir, il la prit pour
une mendiante comme lui, et lui presenta du pain. Celle-ci, loin
de dódaigner l'aumOne du pauvre et de l'avertir de sa meprise, le
remercia, garda soigneusement le pain, le mit tolls les jours sur sa
table et recita sur lui ' son Benedicite, en mangeant chaque fois un
morceau jusqU'A cc qu'il n'en resta plus. »

Nous connaissons par le meme saint Gregoire un autre episode
relatif a la peinture. Sous un faux nom, Gondowald avast exerce la
profession de peintre avant de se poser cu heritier du roi Clolaire.

I. On salt r1110 Ia phipart dos OvArincs du Ia primitive Eglise Otaient choisis parini les
hoinrnes mari6s f",t quittaient lours Nimes	 lour ordination. — La basilique Saint-
Etienne dc Glerrnont et aujourilliiii	 paroissialc Sitint-Entropo.
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Anssi, quand it paraissait aux; rernparts de Lyon, de .Commint,ses,
essuyait-il solvent les raillerics des assiageants. «.N'es-tu pas, lui

cc Homer qui harbouillait de•couleurs murs de nos
eglises? A Si DaHomer barbouillait, ses confreres. ne•devaient etre
guOre plus adroits.

Dans les Oglises riches, .des, revetements de marbre, des rnosaIques
on des placages en stile remplacaient pat endroits la peinture. tine

,autre maniere de decorer. les murs tout en instruisant le :peuple,
.c'etait l'usage parfois immodere des inscriptions.

BAPTIST ERE DE POITIERS

II nous reste pen de chose de nos eglises latines, qui etaient loin
d'être tonics construites en pierre; plasieurs, , même importantes,
etaient completement en bois(Grógoire de Tours en cite quelques-
unes), et cellos de pierre n'avaient point de Wiles, Apart dans leers
cryptes, on choeurs souterrains, genre de construction qui resta
en usage durant tonic l'epoque romane. De celles-ci nous en pos
sedons au moins tine entiere, s'il est Bien Otabli quo la crypte de
Saint-Avit d'Orleans, retrouvh en 1852, soit cello qui Cut batie
au sixi6me siecle par Childebert. Les cryptes de Jouarre (Seine-et7
Marne) et de Saint-Laurent de Grenoble, remarquables par. leurs
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colonises, peuvent encore passer pour merovingienn
probable que plusieurs cryptes rnoins intportantes	 moins cele .,s
lour sort contemporaines.

Notts no saurions Milliner sans temerit y: quo les parties los plus
anciennes de Saint-Front de Perigueux appartiennent a la construc-
tion entreprise par Chronope, éveque de 506 it 533 environ, ni que

Saint-Pierre de Vienne, avec ses trois nefs primitivement sans
voittes, soit un edifice anterieur au neuvieme siecle:Mais it est deux
edifices religieux fort interessants qui peuvent se rapporter avec
une pleine certitude a la period° !aline: ce sont !e fameux temple
Saint-Jean it Poitiers, remarquable par sa forme en croix gre,cque
(croix a branches egales) et par sa decoration exterieure, et lo Pan-
theon it ttiez (Cusses-Alpes), fait, en pale do colonises provenaut
(fun temple paien. Tous deux eirtient des ItapiiWres, colonic on a
fini par le reconnaitre apres de longues discusimis.



CIIAPITRE

CHARLEMAGNE ET LES CAR OVINGIENS

Au point de vue politique et artistique, Pepin le Bref est le der
Hier des Merovingiens plutOt que le premier des Carlovingiens.
C'est Charlemagne qui ouvre la periode dont nous allons nous
occuper, et encore ne faut-il pas remonter au commencement de
son regne, en 768, mais plutat a 775 environ, date oft ses conquetes
sont avancees et oil it commence a s'occuper activemefit de l'admi-
nistration de ses vastes Etats.

Comme Chilperic et Brunehaut, Charlemagne reva le retablisse-
ment d'une sorte de monarchie romaine, surtout lorsque, devenu
empereur d'Occident et veritable maitre de Rome, it se crut le sue-
cesseur des Cesars. Avec une telle puissance, mise au service d'une
intelligence superieure, it paraissait capable de róaliser son entre-
prise; mais « les fleuves ne remontent pas viers leur source », dit
Horace, l'histoire ne se recommence pas, et un kat social disparu ne
se reconstitue pas a coups-de decrets. Les elements d'une restaura-
tion romaine manquaient presque totalement. II n'y avait plus'guere
de prelats de race gallo-romaine sur les sieges episcopaux, et l'inva-
sion sarrasine d'un cote, de l'autre le desordre administratif qui
signala les derniers regnes mórovingiens, avaient êteint dans la
race gallo-romaine elle-même les dernieres lueurs de la civilisation
antique. C'etaituniquement par routine que l'on continuait de batir
les eglises a la maniere des basiliques primitives. Charlemagne le
comprit : it fit venir de Rome des ouvriers charges de lui creer
des plans et de lui amener des colonnes de marbre, dépouilles des
monuments des Cesars. A Constantinople it demanda également
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des architectes, esperant quo ses \r ues soraient certain ement rern-
plies, puisqu'il avail ainsi recours aux deux ancionnes capitales
monde romain.

ileureusement on ne s'occupait guere d'archeologie dans l'aca-
deMie palatine d'Aix-la-Chapelle, et l'on ne s'apergut pas quo les
nouveaux venus pratiquaient et enseignaienV l'art byzantin au lieu
de l'art.greco-romain, a peu pros oublie partout, memo au pied du
Capitole. L'art byzantin 'avait, mais en tronquant le plan basilica!,
realise la substitution de la voilte et de l'arc aux colonnades greco-
romaines a architraves : it admetlait a peine le chapiteau 'corin-
[hien, qu'il remplagait par une masse cubique assez disgracieuse, et
it avait trouve le moyen d'elever des coupoles de toute dimension au-
dessus de quatre piliers disposes en carre. On ne sut pas voir,
la tour de Charlemagne, que tout cola etait hien loin de l'architec-
ture antique. On confia done aux artistes strangers les plus vastes
travaux, et comme Charlemagne avait chargé ses 7122.SSi dominici
d'inspecter severement les eglises, &Agues et abbes s'etudierent
eviter les reproches du .maitre par un soigneux entretien et sou-
vent par la reconstruction totale de leurs basiliques.

Charlemagne, en introduisant inconsciemment l'architecture by-
zantine Bans ses Etats, poussa nos constructeurs a chercher dans la
votite le principe de l'art de bAtir, et A . créer ainsi, avec assez de
rapiditê, le style roman, Berme lui-meme du style ogival. On se
sentit a l'aise avec l'art neo-grec, et le mouvement artistique s'ac-
crut par la facilite relative que l'on trouvait a eriger de beaux edi-
fices. Si nous ajoutons quo le nombre des paroisses, depuis les pre-
miers rois merovingiens, s'était considerablement ‘ augments, on
pourra se representer ce glorieux régne de Charlemagne comme le
vrai point de depart de la periode artistique du moyen Age.

Cette marche ascendants fut considerablement ralentie, mais rare-
ment arrôtee, par les ravages des Normands. Le dixierne un
des plus mauvais de l'histoire, ne fut pas 'lel partout au point de
vue de l'arclii Lecture ; dans quelques provinces tl6ja apparait A teat
&potpie Fart roman A pen pros forme. auvergnate et cello

de Toulouse remontent fort probablement aux derrieres ann6es du

neuviCrne sit'.;cle; it eht est de mimic de liwole provencale; le Midi

pr6c6dait le Nord, comme plus lard le Nord (lo yal!, prOc6der le Midi.
5
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Nous n'avons pas A nous occuper encore des eglises qui, hien que
ileja ronianes, sent anterienres aux Capetiens; nous dirons deux
mots d'abord de cellos qui ont les caracteres specialement assignes
a l'Opoque carlovingienne.

II est, pourtant difficile de determiner ces caracteres speciaux ou
du moms de les appliques d'une maniere generale.. Le regne de
Charlemagne et ceux de ses successeurs furent une de ces epoques
de tAtonnements on Fart, cherchant sa voic, n'etant base sur aucune
regle, ni sur aucun usage, ni sur aucune tradition solide, es t
rendu de la fac,,on la plus diverse, selon l'expedient imagine ou le
progres entrevu par chaque artiste.

Nous avions en France, avant '1870, un monument saris prix
qu'on a depuis detruit pour le rebAtir sur le méme plan : c'est
l'eglise de Germigny-les-Pros (Loiret), qui remontait Bien authen-
tiquement aux derniéres annees de Charlemagne et avait ete batie
par Theodule, un des plus Brands Oveques d'Orleans. Elle avait la
forme d'une croix grecque, sans bas-cotes, couverte de.coupoles
byzantines comme devait Fêtre plus tard Saint-Front de Perigueux.
Sur la croisee, la coupole Otait remplacee par une tour carree
formant lanterne a l'etage infórieur.

Ces dispositions toutes byzantines durent etre rases sous
Inagne et ne prirent pas racine en France, malgre l'influence que
semblait devoir exercer l'eglise d'Aix-la-Chapelle, batie par le grand
empereur. On sut chez nous sacrifier l'entablernent-A l'arc et a la
volite sans imiter servilement les Orientaux, on sut aussi attendre
avec patience un resultat de'cisif. Les pilfers ayant remplace les
colonnades, on se contenta communóment d'abord de voilter les
has-cotes. Le plan des eglises tendit a s'amplifier dans la region du
transsept et du chceur, et les deambulatoires avec chapelles corn-
mencerent a paraitre : it y en out dans la cathedrale batie
Mans, en 834, par Aldric, et a l'eglise de Saint-Denis, reconstruite
par Pepin et Charlemagne.

L'usage des tours devint universel, parce qu'elles n'etaient plus
un simple ornement. Les cloches ótaient inventees et fort usitees
du temps de Charlemagne. Alors comme aujourd'hui , on avait
coutume doles baptiser, ce qui scandalisa l'empereur et fut defendu
par un capitulaire de Fan 780 : Cloccas non baptizent. Elles etaient
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	di'.jA _Coil grosses, cotrinie le prouvo lo fait suivaill, 	 eonte liar

l'auloor dos Pails et gestes ile Chirelemtyne.
l'auchon, inoitto do Saint-Gall, ityant fondu uno exuellente

cloche dont. lo sou plaisait licaueoup au grand Charles, y in!, un. :lour

lui dire : « Seigneur roi, ordonuez qu'on in'apporto licatwoup do

EGLISE D'AIX-LA-GHAPELLE

cui yre; et pour (1110 je poise le purifier eonveiniblcrrrenl A la

3) Conte, railes-rnoi aussi dormer, au lieu 	 d'a	 ,•1

7) est ru'icessitire, art ruoins cent livres, utvous auroz

A quo l'autre s y ra rnncllc cn comparaison. 3I —Co iiiist",rolde

re()ti tout re qu'il	 Sell alla joyeux, neiloya Ie cuivro

truce s p in, y	 itarfaileineul purilie au lien d'argoiii,
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fahriqua en peu de temps une cloelie, hien superieure a rautre avec
co inetal altere, en fit repreuve et la presenta au monarque. Celui-
ci, satisfait do la forme superhe de cello cloche; 'ordonna d'y
attaches le hal tant el de la suspendre dans le clochcr. Le gardien
de reglise, tons les chapelains, les hommes de service memo, se
remplacant les uns les mares, s'elforcerent de tirer quclque son de
cet instrument, sans pouvoir y parvcnir. L'homme raVait fondu
et s'etait rendu coupahle de cello fourberie sans exernple se saisit
tout a coup de la corde et tire la cloche: le for qui la traversait par
le milieu so détaehe, tombe sur sa tete déjà char* d'iniquites, et
pergant son corps (Mja prive de vie, vient jusqu'it terre avec les
intestins de ce malheureux. On retrouva l'argent, et requitable
Charles le fit distrihuer entre les plus pauvres de scs officiers.

Le luxe des cloches et des clochers alla fort loin au moyen ege.
Angilbert, gendre de Charlemagne, devenu, du consentement de sa
femme, moine, puis abbe de Saint-Riquier, fit placer quinze cloches
dans chacune des deux tours qu'il avail fail construire, viers 798, sur
la basilique principale de son monastere, et quinze autres cloches
dans .l'unique tour de la seconde eglise. On vit, des le neuvieme
siecle, trois tours sur les eglises baties avec le plus de richesse.

Par lours details, les eglises carlovingiennes se rapprochent plus
des eglises latines quo des eglises romanes proprement dites. Il im-
porte de s'en bien penetrer, et nous no craignons pas de le redire : ce
qui separe le roman primordial du style lalin et le rapproche da.van-
tage du roman secondaire, c'est le'changement du principe de con-
struction, la substitution desormais systematique et constante de
l'arc a l'entablement, de la vonte au plafond quand cela parait pos-
sible, des piliers assez forts et convenablement espacês aux colon-
nades. Ce fut l'inverse pour la decoration, qui, rernarquons-le bien
aussi, est loujours en retard sur les progres de hi structure.

Il reste d'ailleurs peu d'eglises on l'on puisse reconnaitre aujour-
d'hui la trace des tentatives de perfectionnernent realisóes pendant
l'ere romane primordiale, car cellos quo nous possedons soot de
troisiame ou de quatriãme ordre, et cc West point avec de tels edi-
fices, a plan ecourie, faciles a construire, quo progresse l'art mo-
numental. Cc qui sort le mieux a nous faire distinguer les eglises
carlovingiennes des eglises posterieures, cc soot leurs,murs en petit
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apparel', encore parfois sillortruS de briques; mais it est aussi des
murs qui out le moven apparel'.

L'eglise Saint-Pierre A Vienne, si else nest pas mei . ingienne,
Saint-Pierre de Jumieges (petite eglise distincte de la basilique
abbatiale), la Basso-Hatvre ou cathedrale primitive de Beauvais,
les eglises de Beaulieu-les-Locks (Indre-et-Loire), de Saint-Gene-
roux (Deux-Sevres) et de Valcabrere (Haute-Garonne) sont chez
nous, A part quelques cryptes Wiles que les cryptes de Saint-Aignan
d'Orleans et en partie cello de Saint-Denis, les restes les plus impor-
tants de l'époque romane primordiale. Ces monuments religieux
lui appartiennent, si peu reculee que soil leur date, car la Basso-
(Euvre est des deux ou trois premieres annees du roi Robert, et la
nef de l'aglise de Beaulieu n'a &Le batie, par Foulques sierra, que de
1007 A 10'12.11 en est de lame. des nombreuses petites ëglises qu'on
remarque dans les environs de 13eziers, en Armagnac, en Anjou, en
Touraine, en Beauvaisis et dans le Laonnais : si quelques-unes
sont capetiennes par l'epoque de leur construction, elles restent
carlovingiennes dans leur style. Par contre, it est, comtne on le
verra plus bas, des monuments deja capetiens en apparence et qui
remontent aux premières annees du dixième siècle ou aux der-.
nieres du neuvieme .' Les deux Opoques, romane primordiale et
romane secondaire, se penetrent reciproquement, et it est difficile
de marquer entre elles une limite Bien nette.

On est libre de ranger dans la premiere ou dans la seconde epoque
romane trois monuments importants jusqu'ici reputes carlovin-
giens : la nef de l'église de Montierender (Haute-Marne), consacree
en 989; l'eglise entiere de Vignory (Haute-Marne), de vino ans en-
viron moins ancienne, et la nef avec le transsept de Saint-Remi
de Reims, consacres seulement en 1049. Cate eglise de Sainl-Remi
avail Ote cornmencee par l'abbe Airard, mais sur de si \ra ges pro-
portions, pour le temps, que l'abbe Herimar, successeur trAirard,
de1030 A 1048, dui la dernolir et en bAtir une mitre un lieu plus
rnodeste. Tots soul neatimoins, la nef el les croisillons do

l'egliso acluelle peuvonl, cornpler purini los plus wands el los plus

remarqualiles qui nous restent de louts, In periods romane.
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« Cluny est le berceau de la civilisation moderne, » disait
le-Duc en parlant d'une de nos plus celebres abbayes. II y a un peu
d'exageration en faveur de Cluny : une part notable de cet honneur
doit revenir a quelques autres Brands monasteres qui ont fonde ou
developpe en France les idees d'ordre, les etudes littóraires, la pra-
tique des arts, et a l'institut cistercien tout entier, qui a cree chez
nous l'agriculture.

L'episcopat, sous les ernpereurs romains et sous les Merovingiens,
avait tenu Ia tete de l'Eglise et de la societe catholique, et, dans
cette situation eminente, le role que les temps Iui assignerent fut
celui de protecteur et de conservateur. II avait preserve ,l'art, Comme
la societe, du dernier degre de la barbarie; it ne pouvait guere
davantage. Quand vinrent les moines, ceux-ci eurent a se saisir des
vestiges d'art qu'ils purent retrouver et a tout refondre pour im-
primer a l'architecture une marclie resolument ascendante, ce dont
ils etaient seuls capables avec leurs longues et patientes etudes,
avec le courage, la perseverance et le soin minutieux qu'ils appor-
taient dans le travail des mains.

L'ins ti tut monastique date en France de repoque romaine. Le pre-
mier monastere y fut fonde par saint Hilaire de Poitiers, vers 350, a
Ansion (Saint-Jouin-les-Marnes), le 'second vers 360 a Ligugé par
saint Martin, qui, devenu Oveque de Tours, fonda une troisieme ab-
baye a Marmoutier. Un autre monastére, qui se forma plus tard sur le
tombeau de saint Martin, devint sous les Merovingiens le plus grand
etablissement de ce genre dans la Gaule. Sons les Merovingiens se
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form gent aussi, dans la eapi tale, les abbayes de Saint-Germain-des-
Pres stir lo tom beau do l'eveque saint Germain, et de salute Gene-
vieve stir eeliii de la paironne do Paris ; . it Saint-Denis, l'abbaye du
memo nom, stnr le tombeati du premier apOtre de Lutece. Remar-
quons so dessiner ici la double origine des monasteres. Les tins •
durent lour existence a des homilies picux qui se grouperent sous
une regle ascetique pour vivre scion la perfection chretienne et
oublier le monde. Les autres cumint pour objet immediat de des-
servir le sanctuairc ou avait ete enseveli quelque saint; ccux-ci fu
rent naturellement les plus riches, car, outre les vertus et la science
de leurs religieux, ils attiraient les routes par les reliques venerees
gulls conservaient. 11 arriva ices souvent quo des monasteres de la
premiere categoric passerent dans la seconde, et presque sous fini
rent par posseder un but de devotion : soit, le corps d'un de leurs
abbes mort en reputation de saintete, soit une statue miraculeuse,
soil une relique importante rapportee de l'etranger.

Yoici les noms des principales abbayes déjà existantes sous Char
lemagne, outre celles quo nous avons deja. mentionnees : a Paris,
Saint-Martin-des-Champs; Saint-Eloi de Noyon; Lagny, dans le dio-
cese de Meaux; Saint-Medard de Soissons; Saint-Lucien et Fleix
(Saint-Germer), dans le Beauvaisis; Saint-Aignan d'Orleans; Fleury
(Saint-Benoit-sur-Loire) et Ferrieres, dans l'Orlóanais; Saint-Ger
main d'Auxerre; Saint-Pierre le Vif, a Sens; Saint-Benigne de Dijon;
Tournus, entre Chalon et Macon; Ainay, a Lyon; l'Ile-Barbe, pros
de Lyon; Saint-Oyend (Saint-Claude), Luxeuil et Saint-Die, en pays
sequanais (Franche-Comte); Saint-Remi de Reims; Saint-Yanne de
Verdun; Saint-Quentin de Vermandois; Elnon ( Saint-Amand), dans
le Hainaut; Saint-Vaast d'Arras; Sithiu (Saint-Bertin de Saint-Omer);
Corbie et Saint-Riquier, dans le diocese d'Amiens; Saint-Ouen de
Rouen, Jumieges, Fontenelle (Saint-Vandrille), Saint-Taurin d'-
vreux et Saint-Evroult d'Ouche, en Normandie ; Saint-Melaine do
Rennes, Aindre ou Indre, Yertou, Saint-Wen, Saint-Mahe et Saint-
Gildas-de-Rhuis, en Bretagne; la Couture, au Mans; Anisole on
Saint-Calais; Saint-Aubin d'Angers, Saint-Maur et Saint-Florent, en
Anjou; Saint-Pierre de Chartres; Saint-Hilaire de Poitiers et Saint-
Maixeut, en Poitou; Saint-Cu trope de Salutes; dans le Limousin,
le Douai et Solignae, le berceau de l'orfevrerie franoise ; Saint-
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Front de Periguettx; Moissac; Saint-Sauveur de Figeac, creation de
Pepin le Bret . ; Saint-Sernin de Toulouse; Castres, en Athigeois
Yabres, Naut et Comities, dans le Rouergue ; Saint-Chalfre (le Mo-
nastier), dans le Velay; Saint-Victor de Marseille, etc.

A cello lisle, dejà si longue, s'ajouterent, sous Charlemagne et
ses successeurs carlovingiens, des noms destines a devenir egale-
ment illustres : Saint-Crepin-le-Grand, a Soissons ; Saint-Corneille
de Compiegne; Mouzon, dans le diocese de Reims; Sainte-Croix de
Saint-LO et le Mont-Saint-Michel, en Normandie; Redon, en Bre-
tagne; Saint-Laumer de Blois; Charroux, Airvault et Saint-Savin,
dans le Poitou; Deols, dans le Bas-Berry; Ebreuil, en Bourbon-
nais; Saint-Martial de Limoges, Beaulieu et Uzerche, dans le Li-
mousin; Saint-Allyre de Clermont, Saint-Geraud d'Aurillac, Issoire

• et Mauriac, en Auvergne; Charlieu, en Forez; Saint-Gilles, Saint-
Guilhem-du-Desett, Lagrasse, Aniane, Cannes, Saint-Pons et Lezat,
en Languedoc; Sorde et Saint-Savin, dans les Pyrenees; Lombez,
Condom et Saint-Sever, en Gascogne; Saint-Theodard (Montauban),
en Quercy; BrantOme, en Perigord; la Reole, en Guyenne; Saint-
Jean-d'Angely, etc.; sans compter Cluny, dont Woos reparlerons.

On le vOit, les mailles du reseal monastique, déjà passablement
serrees a l'avenement de Charlemagne, se resserrérent encore sen-
siblement sous sa dynastic. Ce furent des lors les moines qui repre-
senterent la civilisation chretienne. Sans reduire, tart s'en faut,
les eveques a s'effacer, le grand empereur franc s'appuya davantage
sur les religieux, s'efforga lui-meme, par d'utiles reforms,
de rendre dignes du role que l'etat social de l'epoque leer assignait.

Apres avoir fleuri avec les moines sous Charlemagne, les etudes
et les arts declinerent bien vile avec eux. Des le milieu du dixieme
siècle, une reform() radicale halt devenue necessaire. Elle partit,
vers 930, de Cluny, monastêre bourguignon fonde vingt ans aupa-
ravant.

Parini les monasteres fondees an onzieme siècle on dans les dix
dernieres ann6es du siècle precedent, nous devons reniarquet•,
ochre Feearflp et %clay, nucleus couvenis de regimes dovelnis ah-
bayes (Illumines : Saint-Nieaiso do Reins; Nogont-sons-Coney,
Picardie; Ancliin ci Arronaise, dans lo diocese d'Arras; Saint-
Georges-de-Itoselierville, Sain1,-0,tionno de Caen, Saha-Pierre-Sur-



74	 HIST 0111E MON UMENTA LE DE; LA FRANCE

Dive, le floc, Couches, Cerisy-lo-Foret et Lessay, en Normandie; Ia
Trinite do VendOnto; Beaulieu, l e es de Lodes; Montierneuf de
Poitiers; Alaillenis (990); hi Sauve-Alajen re, en Guyenne; Fontgom-
bank 01, Chezal-Benoit, en Berry; Ia Charile-sur-Loire; Saint-Etienne
de Nevors; Souvigny, en Bourbonnais; la Chaise-Dieu, en Auver-
gne; Pebrac, en Velay; Saint-Martin-du-Canigou, dans les Pyre-
nees, etc.

Trois ou quatre de ces abbayes farmt fondees par les Clunistes;

d'autres, nouvelles ou anciennes, leur furent affiliees; le reste,
lenr exemple„ s'astreignit a une observance plus rigourense.

illais cola ne parut point encore sufasant a la generation qui vit
la premiere croisade. Fonde en 1098 par saint Robert, reorganise
el. activement propage par saint Bernard a park' . de 1115, l'institut
cistercien repondait a un besoin reel de la societe chretienno. Mal-
gre les reTormes, les monasteres benedictins et, augustins tendaient
sans cesse A decliner; lout en rendant les plus signalés services,-
les religicux perdaient l'csprit de leur profession. En allant fre-
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quemment dans le monde, les moines en prenaient Ia
et quand.its rentraient dans lours doitres,ils y rot rouvm
des curiem, des holes et des pelerins qu'eux-memos at ti

Mks, jusqu'au onzieme siecle, dans des villes, ou devenus, a Ia
suite des invasions sarrasine et normande, des centres de popula-
tion, a cause de la securite relative qu'offrait lour voisinage, les
monasteres ne pouvaient rester l'asile du recueillement quo pour

un certain nombre do religieux occupes de travaux intellectue ls. Les
moines etaient en ontre proprietaires feodaux, its avaient lours juri-
dictions a cote de cellos des Oveques, et certaines maisons, comme
Saint-Germain-dos-tics, Saint-Denis, Saint-Martin, Von-
deirne, Aloissae, ne relevaient quo du palm; do lA des swirls lout
fait ternporels, des dissensions, des querelles souvem west " i
el jusqu't (les holes it main	 1073, Saint-Orson de Boners

lid le thekre, on Klein office, (rune sei,me lumullueuse,
devenir sar i ghr i te, ware les mollies el, lour arelteviN i ue.	 11,1:7, les



IHSTOIRE MONUMENTALE DE LA FRANCE

fares convers do Sainte-Genevieve assaillirent de coups de going
et de coups de baton les gcns du Pape, dans Peglise, en presence
du page lui-meme et du. roi Louis VII, qui , en voulant rótablir
Ford re comme un simple agent de police, vit son autorite meconnue.
L'objet de' la dispute etait le gallium ou manteau pontifical, dont
ne rush' quo les lambeaux. Plusieurs Oveques se virent refuser
l'hospitalite dans les monasteres de leurs dioceses, comme cola
arriva un soir a Yves de Chartres; d'autres prelats ne furent pas
invites A de solennelles consecrations d'eglises, ou furent econduits
lorsqu'ils se presenterent. Le motif de pareilles inconvenances etail
que les eveques diocósains pouvaient par la suite revendiquer
comme droits acquis ce que les moines auraient accorde par defe-
rence et par politesse.

Mainte querelle se termina par les plus extremes violences.
await phi aux moines de Saint-Mihiel de se soustraire A la juridiction
de l'eveque de Verdun pour passer . a celle de l'eveque de Toul.
Thierry, l'eveque lesó, prit si mal la chose, qu'il marcha avec des
troupes sur le monastêre et le renversa (1084). En 1119, ce furent
les moines de Saint-Orens qui couronnerent leurs longues luttes
avec leurs archeveques par l'incendie de la cathedrale d'Auch. Vingt
ans plus tard, les moines de Savigny, dans le diocese de Lyon,
detruisirent de fond en comble l'abbaye cistercienne de la Benissons-
Dieu, parce que les seigneurs de la contree reportaient plus volon-
tiers sur cette derniére les marques de leer bienveillance. La méme
cause, en '1150, arma les moines de Gigny, habitués aux riches
offrandes des seigneurs.bourguignons, contre l'abbaye naissante du
Miroir, qui expia par une ruine presque totale la preference dont
elle &ail l'objet.

La cupidite et la vanite, sinon des religieux, tout au moins de leurs
abbes, s'etendaient jusqu'au culte lui-mêmeet aux edifices qui lui
Otaient consacres. Saint Bernard, dans une Opitre aussi celebre que
peu connue, les en reprend avec une exageration Ovidente ; mais ses
eloquentes róprimandes meritent d'être reproduites, car elles
montrent jusqu'A quel point avait ete pone, au douzierne siècle, le
luxe des monuments religieux.

Apres avoir blame la pompe mondaine dont s'entouraient les
abbês de son temps
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« Tout cola est peu de chose, ajonie-t-it; voici qui est plus grave,
et d'autant plus grave qua l'abus, &ant universe', paraii ovls:"
La hauteur surprenante des eglises, lour excessive longueur, l'inu-
tile ampleur de Lours nets, lours riches matériaux polis avec taut de
soin, lours peinturos occupant le regard, je passe SIM [mites ces
choses, qui, appelant sur elles l'attention des fideles venus pour se
recueillir, me representent assez le culte tout materiel des anciens
Juifs. Mais soit, la gloire de Dieu est votre but; permettez seulement
a un mine d'adresser a des moines ]'observation qu'un paten
adressait jadis a des piens :

Pantiles, Bites-moi, qua fait l'or au saint lieu?

If Et moi j'interroge des pauvres, non des pontifes ; je this plus
d'attention an sons qu'A la mesure du vers. Pauvres, dirai-je, si
toutefois vous etes hien des pauvres, que fait l'or au saint lieu? Autre
est la cause des &Agues, Autre cello des Moines. nous savons que
les premiers se doivent indifferemmeiit aux sages et aux inserises,
et que, ne pouvant toujours rechauffer la devotion d'une foule char-
nelle par des moyens spirituels, its y parviennent par des orne-
ments materiels. Mais nous qui sommes affranchis de la foule et qui
pour le Christ avons meprise comma fumier les pompes et les
agróments du monde, tout ce qui brille aux regards, delecte l'odorat,
le got ou le toucher, en un mot, les wises et commodites de notre
corps, de qui, je vous prie, entendons-nous exciter la ferveur? Quel
avantage poursuivons-nous, l'admiration des sots on le contente-
ment des gensnalfs? 0u hien, Mies aux divers peoples, avons-nous
pent-etre appris a imiter leurs oeuvres eta demeurer les esclaves
de leurs divinites de Bois? Et, pour parler clairement, sommes-nous
guides par l'avarice, qui nous subjugue a des idoles, et recherchons-
nous moins l'utilite des fideles quo leurs dons? Si vous demandez
par quids morns, c'est, 1: .epondrai-je, par des moyens ingenieux.
On repand des sommes d'argent de Wile maniere qu'elles puissant
se multiplier. On les depense pour les nip-neuter, et la prodigo-
146 ongendre l'abondance. La viie Mate de vanitOs niagmillques

et konnantes pork; les homilies hien plink A faire des lorgesses

qu'a se prosterner (Ions ['adoration. Ainsi les richesses
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richesses, ainsi Fargent attire fargen : car, je ne sais pourquoi,
plus on volt d'opulence, plus on est liberal. Devant des reliques
renferinees dans For, les ycux se closent et les bourses s'ouvrent.
Vous mon trez unc magnilique figure de saint ou de sainte, et plus
le personnage est barbouille, plus il est revere. On court pour kaiser
des restos sacres, et on est excite a laissez des dons; on admire plus
que fon ne venere. Aux voittes sont appendues, avec un grand luxe,
non des couronnes, mais des pierces precieuses, des roues, en-
toffees de flambeaux, et non moins brillantes par les matieres qui
y sont incrustees. Nous 'voyons aussi, au lieu de candelabres, des
arbres gigantesques en bronze massif, travailles avec une extreme
patience, et aussi etincelants de pierces precieus 'es que de lumiéres.
Quel est, a voice avis, le but de tout cela? est-ce la cornponction des
pecheurs penitents, ou l'admiration des spectateurs?

0 vanite des vaniteS, sottise autant que vanité I L'Eglise brille
dans ses murailles, elle est nue dans ses pauvres! Elle couvre d'or
ses pierces, et laisse ses ills sans vetements! Les depenSes des indi-
gents servent a &gayer le regard des riches! Les curieux ont de quoi
se distraire, et les malheureux ne trouvent pas 'de quoi vivre!

»Que ne róverons-nous du moins les saintes images dont est pave
le sol quo l'on foule aux pieds? Souvent on crache sur la bouche
Arun ange, souvent le talon des passants frappe le visage d'un saint.
Et pourquoi, si fort ne veut pas Opargner ces figures sacrees, pour-
quoi du moins ne pas menager les riches couleurs? Pourquoi
decorer ce qui doit etre aussitet souffle? Pourquoi peindre ce qui
doit inevitablement etre foulé aux pieds? Que font ces belles formes
quand elles sont criblees de poussière? Enfin a quoi bon tout cela
chez des pauvres, des moines, des hommes spirituels?

» A moins que par hasard on ne veuille repondre au viers prócitê
du poéte par ce passage du prophete : Seigneur, j'ai aitné la-beautd
de votre maisort et le lieu oft habite votre gloire. Eh hien! soit :
admettons un pareil luxe dans reglise, car s'il condamne les
hommes vains et avares, it n'en est point de ineme des gens simples
et pieux. Mais, dans les cloitres, devant des confreres occupes
lire, que vient faire cette ridicule monstruosite, cettc espke de
beanie curieusement difforme on cette belle difformite? A quoi bon
ces singes impurs, ces lions furieux, ces centaures monstrueux, ces
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sagittaires? Quo signilient ces ligres tacheles, ces chasseurs donnant
du cor, ces soldats ranges en bataille? Ici un quadrupede a queue
de serpent, la un Poisson a tote de quadrupede. Voici tine bete,
cheval par devant et chevre par derriere; voila un animal cornu ter-
mine en cheval. On voit plusieurs fetes pour un soul corps et plu-
sieurs corps pour une tete. Tolle, est, pourlant l'iaonnante variate
de ces formes fantastiques, qu'on a plus de plaisir a lire sur le
marbre quo dans son livre, et qu'on aime mieux passer le temps a
les admirer tour a tour qu'a mediter sur la loi 'de Dieu.

» De grace, si l'on n'a pas honte de pareilles inepties, quo ne
regrette-t-on la depense? »

Co fut pour reagir contre ces abus de la richesse et des preoccu-
pations mondaines quo saint Robert et saint Bernard etablirent
l'ordre de Citeaux. Les nouveaux monasteres devaient relever des
êveques diocesains et non directement de la cour pontificale, ce
qui mettait fin aux pretentions d'independance et aux quenelles de
juridiction ecclesiastique. Its devaient etre batis dans les solitudes
et nourrir leurs habitants par les travaux agricoles. On ne devait
point chercher a les fonder sur de saints tombeaux, de pour d'y
attirer la foule des pelerins et avec eux la dissipation. Les construc-
tions devaient etre solides et autant quo possible en bonne pierre
de taille, mais sans aucune superfetation : pas même d'autre
clocher qu'un petit campanile parfois en pierre, presque toujours
en charpente.

Les monasteres cisterciens se crOaient par colonisation plutOt
quo par affiliation. Citeaux, la maison-mére, donna naissance a
quatre a filles », nommees Clairvaux (Aube), dont fut abbe saint
Bernard, Pontigny (Yonne), Morimond (Haute-Marne) et Ia Forte
(Saeme-et-Loire); de celles-ci naquirent de nombreuses « petites-
filles qui avaient en 1150 atteint en France le chiffre de plusieurs

centaines et s'etaient propagees dans toute l'Europe chr6tienne,

• usqu'en Scandinavia et, en Pologne. En France, nous ne devons pas

manquer de mentionner parmi les plus imporlantes on les plus

curienses par lours 'alines acluelles:Ourseamp,Chaalis, Lungpoul.,

Vaux-de-C,ernay, el, au treizii.une SICCIC lloyanmont, dans

France; Vaucelles, dans le Cambresis ;	 en 13rio; Ia Trappe,

dans 1(;Perelle; Clermonl, dans le Maine; Llreuil-Benoll, Alorieuwr
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et Bonport, en Normandie; Boquen, en. Bretagne ; le Loroux ou
l'Oratoire, on Anjou; la TenuiRe, en Saintonge ; Bose hand, en Peri-
gord; Beaulieu ou Itelloe et Bonneval, dans le diocese (ancien) de
llodez; Sylvanes, dans le Rouergue ; Candeil, en Albigeois;

en lfigorrc ; lesfettillants, Nizors et,13onnefont, en Comminges;
Grandselve et Boulbonne, dans le diocese de Toulouse ; Flaran, pros
de Condom; Valmagne et Fontfroide, en Languedoc ; Mazan, en Viva-
rais; Senanque, Silvacane et le Ilioronet, en Provence; Aiguebelle
et, Leoncel, en Dauphine; Fontenay, en Bourgogne; Cherlieu, en
Franche-Comte; Noirlac, en Berry ; Septfonds, en Bourbonnais,' etc.

II s'e tait forme, sur la fin du onzieme siècle et au commencement
du douziéme, d'autres congregations animees du memo esprit, que
Citeaux... Nous devons placer au premier rang de ces Bern ieres l'ordre
des Premontres, ainsi nornmes de l'abbaye mere, fondee par saint
Norbert, en 1119, au lieu de Premontre, non loin de Coney. A eux
appartenaient : Saint-Martin de Laon ; Dilo, en Champagne; Dorn-
martin, en Artois; Beauport, en Bretagne; Ardennes et Longues,
en Normandie, etc. Differents des Cisterciens par leur but, qui etait
de travailler au ministereparoissial plutet que de cultiver la terre,
les Premontres s'en rapprocherent beaucoup par la situation et les
formes d'architecture	 prefererent pour leurs convents.

L'ordre de Fontevrault, fonds par Robert d'Arbrissel vets ran
1100, etait trop bizarre pour acquerir jamaisune s êrieuse influence
artistique. Il reunissait dans la ‘meme maison, ou plutet dans des
maisons doubles, des religieux et des religieuses reconnaiSsant les
uns et les autres l'autorite d'une superieure. Les prólats encoura-
gerent pen cette institution, qui out beaucoup de peine a se faire
accepter; Fabbaye mere, situee dans l'Anjou, out seule quelque
importance, et ses constructions grandioses contribuérent certaine-
ment aux progres de l'arcliitecture dans le bassin inferieur de la
Loire. L'ordre de Saint-Victor fut un grand foyer de lumieres, mais
it ne rayonna pas bica loin autour de Paris, on etait sa maison
principals. Parmi les abbayes qui en dependaient, colic de la
Victoire, pros de Sculls, est la plus connue, ct ses runes, hien
qu'assez pen remarquables, sont demeurees Mares.

L'ordre de Grandmont, Conde dans le diocese da Limoges, viers
1076, par saint Etienne de Muret, cut beaucoup plus d'extension
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quo les deux derniers mentionnes; mais, en dehors du che

dont it n'y a plus aucuu vestige, it fut Ives modeste,

quo des priourts de dimensions exiguiis lien qu'assez riches parfeis

en details d'architodure.Ainsi les eglises avaient rarement tin trans-

sept, jamais de. has-6[es ott do deambulatoires.
L'ordre des Chartreux, qui dut son origine A saint Brune, vors

1085, a etc plus celebre par l'austerite de sa regle quo par ses con-

ABBAYE DE FONTGOMBAULT (INDRE)

structions, toujours fort simples jusqu'au quinzieme sieclo. Aucun
rests important nc vient d'ailleurs nous montrer ce quo pouvait
etre lino dowtreuse romtino.

Enfin	 Gongr6gations, Idles quo l'Arlige el, tlhasine.
Limousin	 nice (Inns lo Nord, Foragottilnuilt (Inns lo [lorry,

Val -d es-flh o ux	 llotirgogne, Savigny In! Normandio, tic.,
eurent pen de	 ,or.F.t("1, 011 hien se rondiront, A pci iitt un",,es, dans

des institutions	 assises.
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Par tout ce quo nous venous do dire, on peut voir ce qu'etai , au
ouzieine et suriont, all douzieme siècle, l'institut rnonastique : l'his-
toire presents rarement une pareille force sociale, force merveil-
leusentent organise° pour etre feconde. Ce quo les moines ont fait
pour l'adoucissement des mew's, pour re tablissement de la justice,
pour le defrichement du sol francais, pour les lettres et les sciences,
it n'est pas dans noire cadre de l'exposer : nous ne parlerons que
de lour role dans Farchitecture.

Les monastéres furent a la fois des ecoles et des modeles.
Les religieux etaient eminemment capables de pratiquer l'archi-

Lecture. Les esprits d'elite, les grands artistes, les ouvriers habiles
aussi bien que les savants, 'venaient souvent erminer leur car-
riere dans le cloitre; de plus, l'architecturefaisait partie des etudes
monastiques, et les cenobites, voues au travail des mains, construi-
saient presque toujours eux-memes leurs habitations et leurs
eglises. Aussi les voyons-nous baties, surtout dans l'ordre cister-
cien, avec un soin incomparable.

G'est parmi les moines quo se trouvent, au onziéme siècle et pen-
dant la premiere moitie du douziéme, les artistes les plus experts
en orfévrerie, en peinture, en sculpture et `en magonnerie. Parmi
les architectes, plusieurs sont demeures Mares, et les chroniques
mentionnent aVec les plus grands eloges : Raymond Gayrard, qui
aurait bati le chceur de Saint-Sernin de Toulouse; Osbern, abbe
d'Ouche, et Yulgrin, abbe de Saint-Serge d'Angers, puis eveque du
Mans, morts tous deux en 1065; Guinamand, architecte et sculp-
tear, qui floAssait a 'la Chaise-Dieu en '1077 ; Gauzon et Hezelon,
qui fournirent a saint llugues les plans de l'abbaye de Cluny; Gon-
dulphe, eveque de Rochester, l'auteur probable de l'eglise primi-
tive du Bee et de Saint-Etienne de Caen, mort en '1106; Jean, moine

' de Vendome, architecte de la nef de la cathedrale du Mans, qui
encourut la colere de son abbe Geoffroi pour n'avoir pas voulu ion-
trer dans son convent et avoir prefere a la vie claustrale la donee
existence que lui faisait Veg.:clue Ilildevert.

C'est aupres de tels maitres que les ouvriersrestes dans le monde
allaient chercher vine direction, et it est a pen pros certain quo les
abbaycs les plus considerables renfermaient de vraies ecoles d'art
oil les laiques eux-mernes venaient se former. L'architecture romane
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devint ainsi une sorte de domaine monacal, si hien true CO nom de
monacale lui est souvent reserve par les archeologues.

Les religieux ne pouvaient donner a Jour enseignement artistlque
tine meilleure consecration, un meilleur appui que lours propre.
constructions, dignes d'être proposees comme modeles, depuis les
plus modestes jusqu'aux plus somptueuses. Les Augustins, les Be-
nedictins et en particulier la congregation de Cluny pOusserent l'art
au progres par l'ampleur et le luxe de leurs constructions, luxe de
bon aloi, parce qu'il n'avait rien d'affecte ni de trompeur. Les Cis-
terciens et les Premontres contribuerent an meme resultat par une
simplicite exageree dans le principe, mais toujours accompagnee
d'une admirable purete de gait. Et peut-eire ces deux derniers
ordres, en cherchant leurs effets dans I'heureuse 'distribution des
membres d'architecture pie& que dans Ia decoration sculpturale,
firent-ils en realite pour Fart phis que les trois premiers. Qtioi qu'il en
soil, les uns comme les autres apporterent dans la pratique do l'ar-
chitecture un esprit, eleve, exempt de routine; l'art roman ne fat
nullement par eitx immobilise, reduit a des regles on a des proce-
des immuables, il se perfectionna sans cesse dans leurs mains et il
put ainsi fournir les evolutions qui, un pea plus Lard, devaient le
transfigurer.	 •

Les monasteres, durant les onzieme et douzieme siêcles, on pour-
rail memo dire depuis le netivieme siècle, Otaient des constructions
eminemment capables d'attirer Fattention des artistes. Par la va-
riete, la grandeur, souvent par le luxe et toujours par I'excellente
execution des batiments qui les composaient, les monasteres reu-
nissaient et resumaient toutes les ressources et toutes les difficultes
de Fart monumental. Les eglises abbatiales de l'epoque romane
etaient plus vastes et plus somptueuses que les cathedrales contem-
poraines, encore hien modestes pour la plupart. 11 y eat sur les
basiliques conventuelles jusqu'a deux transsepls et six cloehers.

N cote do l'eglise, tantot A,d mile, Cantor A gauche, si!tendiiient

en curl; les gaieties du cloilre, ouvrani stir le 'whit ceolral par

des arcades ólógantes et ricliement dacorOes. Le cloilre 	 i (Ilea-

due, dii cOIA oppose et parall6lei't 	par one haute salle
souvent a deux nets, iiii renlermail lute chaire pour Ia lecture et
serval', de raeetoire,
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Perpendiculairement a reglise, deux autres corps de bátiments
fermaient le troisierne et le quatrietne cote du cloitre. Le troisieme
eke, lulti en prolongement d'un croisillon de l'eglise, etait divise
all rez-de-elutussee en plusicurs pieces, dont la plus importante et
la plus belle Omit la salle capitulaire, destines it certaines reunions
des moines. Celle salle, de proportions harmonicuses et vraiment
monumen tales, etait convert° d'une void° a six compartiments
reposant au centre sur deux colonnes isolees. Ella donnait sur le
cloitre par une portepercee entre deux larges fenetres geminees. —
On appelle fenetres ou arcades gemindes deux bates reunies sous
un grand arc principal. — Au-dessus de la salle capitulaire et des
pieces attenantes s'etendaient les dortoirs.

Le Vain-lent qui , fermait le quatrieme cote du cloitre partait de
la facade de l'eglise, qu'il reliait au refectoire. 11 contenait au rez-
de-chaussee les greniers et les celliers du monastere, soigneusement
voiltes, et au premier stage les appartements reserves aux strangers.
Les moines, en effet, pratiquaient largement l'hospitalite, et sou-
vent d'illustres maisons religieuses, en dehors memo des grandes
ceremonies qui attiraient de loin les visiteurs, furent le theatre de
rendez-vous oft les princes et les prelats venaient traiter des affaires
publiques. En 1245, saint Louis out une entrevue a Cluny avec le
pape Innocent IV. L'abbaye, Bien qu'elle contint 300 a 400 cêno-
bites, put loger le roi de France, le pape, douze cardinaux, les pa-
triarches d'Antioche et de Constantinople, dix-sept, eveques ou ar-
cheveques, la reins mere, l'empereur de Constantinople, le prince
de Castille, le duc de Bourgogne, le comte de Bourbon, et une foule
d'ecclesiastiques et de seigneurs de tons rangs, sans que les moines
dussent quitter leur dortoir, leur refectoire, ni aucun des lieux
reputes conventuels. Les holes 'n'etaient pas toujours admis aux
offices des religieux, et &est pour les strangers qu'en avant des
basiliques monastiques s'etendait le plus souvent un vestibule in-
terieur ou narthex, parfois divise en trois ceux de Cluny et
de %clay, aussi vastes qua des eglises de dimension moyenne,
possedaient des tribunes. Dans les ëglises de Citeaux, de Premontre
et de Grandmont, le narthex etait fort petit, les solitudes oil alias
se trouvaient les exposant moins a recevoir des voyageurs on des -
pelerins.



LES MONASTLRES

Les cuisines, quelquefois destinees it fournir aux repas
de mills )ersounes, etaient, dans les granules abbayes, des cdiliecs
bAtis avec tine ampleur monutnentale et :MC des dispositions par-
faitement etudióes. tales s'Olevaient a une extremite du refectoire.
Leur forme la plus, ordinaire emait cello d'une 1 .c:donde. La plus
remarquable gull nous reste est cello de Fontc yrault, dice tour
d'Elvrault, quo sa disposition bizarre a fail prendre longtemps pour
une chapelle sepulcrale

ANCIENNE ABBATE DE CIIELLES

Les dispositions de bAtiments ci-dessus enoncees, et dont l'abbaye
de Chelles fournira ici le type', furent invariables pendant la plus
grande pantie du moyert Age; it n'y fut dóroge quo lorsque Ia si-
tuation des moriasti;res y obligeait : stir tine (Aline csearpiT,
comme an Mont-Saird-Michel, on an pied (rune falaise, comme 1

1. Cliellos, pri's Paris, ("!tait une comilimutulil de etimies; lints les IeII
munauttis	 ;'1 peu pros les milmos quo c(!lix ilrs abbaye
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ltrantOrno, if ("!rail impossible d'obtenir des plans commodes et

reguliers.
Outre ces bAtiments claustraux proprernent dits, it y avait dans

les monast6res des chapelles votives et tine faille d'autres construe-,
tions formant divers guartiers distincts : it y avail le gnarlier des
'naiades et des ecrivains avec sa chapelle et son petit clottre; it y
avail les ecoles; it y avail le quartier de l'ex.ploitation agricole, fort

CUISINES DE FONTEVRAULT
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considerable dans les abbayes rurales, comme l'etaient celles de
Meaux; it y avail la buanderie et tous les ateliers destines A l'entre-
tien des bAtiments; A l'habillement des religieux, a l'amenblement,
A la fabrication des objets d'art et A d'autres genres de travaux, car
tout monastero etait organise de facon a se suflire A lui-rOme.

Les chanoines des cathedrales iner'ment la vie commune jusqu'au
quinz'ane siecle ; aussi les eglises episcopates eurent-elles egale-
meat leurs bAtiments claustraux, el, quelques-tines conservent tout
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rrs eloitres romans : re soul, les catheArales ou art-

ales d'Aix, d'Arles, do Cavailion, dTlno, du Puy, de

Saint-Bertraud-de-Commi n ges , do Saint-1,izier et do •Vaison.

Nous avows dit, au commencement de ce chapitre, quo boaucoup

d'abbayes, particulierement de l'ordro benódictin, devaient lour ori-

gine et la plus grando pantie de lour diebritó aux reliques venerees

qui y attiraient les pelerins. Quelques-ones jouissaient A eel 6gard

d'une renommee nalionale. De tous les points de la France, du Nord

at du )1idi, Ics fouler accouraient aux laes de Saint-Marlin do Tours,

de Sainl-Denis, do Fecarrip, at so conservail, line pantie du Precieux

Sang, do Cadouin cn Perigord, nti l'on montrait Im morecau du

Saint S cut e, de Charroux. on Charlemagne avail, depose. Imo par-

collo oonsid( . ahlo do 1;1 Vraio Croix, do Saint-tiornio, otl los comics

de To u ouso avaiont a p po	 do Palostine les ossomenls do six Apid.ros

et, trautres insigries reliques, do Nlont-Saint-Alichol,	 stir la Coi

tipparmoo du grand archaugo,
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Le eulte de (Jac dernier saint lilt un des plus poptdaires, indepen-
damment des diverses apparitions el, des miracles qu'on lui attribue.

SAINT-MICHEL D ' AIGUILHE (HAUTE-LOIRE)

La raison principale de ce cone pourrait etre dans l'analogie que
les premiers elirkiens gmlois erurent remarquer entre saint. Michel,
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un des message,rs de Dieu, le vainqueur de Satan, et Mercure, le
meurtrier d'Argns, lc niessager de Jupiteret le patron national de la
Gauls palenne. Les missionnaires mins de Home acceptercnt cette
analogic et en profiterent pour dedier a l'Areliange les lieux próce-
dentinent consacres au dieu idle de l'Olympe. C'etait ainsi attaquer
dans ses plus forts retranchements l'antique superstition. De memo
quo Mercure etait adore spócialement stifles hauteurs, ce fut sur les
hauteurs quo fut honore saint Michel. 11 est dans la Vendee une col
line qui dans son nom Wine accuse de la maniere la plus frappante
cette succession de cultes, car elle reunit le nom paien au nom dire-
Gen : c'est le monticule appele Saint-Michel-Mont-Mercure, d'oU l'on
decouvre une immense Otendue de pays plat. Il existe encore dans
toutes les regions de la France un grand nombre d'elóvations de
tons degres, buttes, mamelons, collines ou montagnes, que con-
ronnent des oratoires portant le vocable de Saint-Michel. La plus
celebre, que nous avons deja mentionnée, est le Mont-Saint-Michel,
qui emerge du milieu d'un golfe, non loin d'Avranches, entre la age
de Bretagne et la cote normande du Cotentin. Depuis la nef de son
eglise jusqu'a ses magnifiques fortifications qui le rendirent invio-
lable aux Anglais durant toute.la guerre de Cent Ans, le Mont-Saint-
Michel est le resume le plus complet de ce que l'art religieux, l'art
civil et l'art militaire ont produit de plus hardi et de plus grandiose

re le dixiéme et le seizieme siècle. 11 y a la un batiment qui porte
et Write le nom de la Merveille; l'une des salles qu'il renferme est
dice des Chevaliers, pour rappeler que le plus ancien ordre royal
de chevalerie fut tree, en 1469, par Louis XI, sous le titre de Saint-
Michel, en l'honneur du fameux pelerinage normand.

A d'autres egards, l'eglise Saint-Michel d'Aiguilhe est digne aussi
d'être citee parmi les sanctuaires dedies au chef des combattants
celestes. Elle s'eleve, en face de la ville du Puy, sur la pointe d'un
obólisque naturel de granit, haut de 85 metres et accessible par un
escalier de 270 marches taille dans le roc. A part cette situation
bizarre, l'edifice est remarquable en lui-môme par sa forme
tique et l'anciennete de son architecture.

Un usage qui se maintint jusqu'au quatorzierne siècle consacrait
les clochers a saint Michel. Quand it y en avail plusieurs sur une
mem eglise, le second etait consacre a l'arcliange Gabriel, le troi-
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sieme A l'archange Raphael. Des autels etaient dresses en conse-
quence dans les etages places immediatement sous les cloches,
rarement au rez-de-chaussee des tours. De plus, saint Michel etait
eoule en bronze ou battu en for avec son dragon sur les sommites
des toitures et des fleches; une de ces statues, du treizieme siecle,
existe encore sur la fléche du Dora!: (Haute-Vienne).

Le culte de lit Vierge etait encore plus considerable chez nos an-
eetres que celui de saint Michel. Ii prit naissance en France (MS la
predication du christianisme, mais ii s'y developpa depuis Char-
lemagne et surtout au douzieme siècle, sous 'Impulsion domi-
nante de saint Bernard, qui consacra tons ses monasteres a la Mere
de Dieu. 11 y avait alors trois pélerinages a la Vierge dont le carac-
tere etait vraiment national, et qui, par exception, ne se rattachaient
pas a des abbayes. Celui auquel la tradition assignait la plus antique
origine etait la madone de Chartres, qui aurait 616 sculpthe avant
l'ere chretienne par les Druides, avec cette inscription prophetique :
Virgini pariturce, « A la Vierge qui doit enfanter. Grace a la con-
fiance que I'on avait en cette tradition. Notre-Dame de Chartres fat,
des l'epoque romane, la plus belle cathedrale francaise, rivalisant
settle avec les abbayes; et, reconstruite plus tard, elle demeure
une de nos plus admirables eglises gothiques. Notre-Dame du Puy
et Notre-Dame de Boulogne farent a peine moms celebres.

Apres ces grands sanctuaires, deux autres Otaient visites avec
predilection par les pélerins. L'un s'elevait dans la ville de Saint-
Omer et fut, comme celui de Boulogne, 660 en cathedrale au sei-
ziême siècle; l'autre, dans le centre de la France, a Rocamadour,
s'accrochait póniblement aux flancs d'une gorge d'une profondeur
effrayante, et ses edifices, quoique assez modestes, presentent dans
leur ensemble pittoresque des types interessants du moyen age.

Avec tant de pelerinages, tant de monasteres, sans compeer taut
d'eglises paroissiales et d'oratoires dependant des chateaux, des
couvents on des Oveches, ii ne taut pas s'atonner de !Immense mon-
vemen t de construction qui signala en France les premiers regues
Capetiens. II nous rest(' a suivre Wan lies poinls de vue CC mon-
vement et A en signaler los principal ' s resullats artistiques.
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Nous faisons concorder Pere romane secondaire on proprement
Bite avec les regnes des six premiers Capetiens; mais, nous en
avons deja averti le lectern . , it y a des eglises qui, baties avant la
fin du dixieme siecle et memo dans les dernieres annees du nen--
vieme, ont deja le caractere roman que doivent conserver les ecoles
oft elles sont situees et peuvent etre reunies. aux eglises du onzierne
siecle, tandis que d'autres regions, particulierement le bassin
infórieur de la Loire et la plupart des provinces septentrionales
n'eurent leurs types constitues qu'a la fin du regne de Robert, et
meme plus tard pour la Bretagne. Elle est done incertaine la divi-
sion des deux époque romanes; primordiale et secondaire, et it ne
faudrait pas trop prendre a la lettre le titre de ce chapitre.

Jusqu'it ces derniers temps, l'an 1000 avait ete considers comme
une ligne de demarcation tres accusee entre l'epoque artistique des
Carlovingiens et cello des premiers Capetiens. Avant cette date, la
crainte du jugement del :flier aurait paralyse les bras et glace les
cmurs : plus d'eglises , solides a construire, puisque d'un seal coup
la fin du monde allait tout anóantir. Mais bientOt les populations,
reconnaissant la vanite de leurs terreurs, auraient « a l'envi
reconvert le sol d'un blanche parure d'eglises neuves », d'oft un
puissant essor imprime a l'art de construire.

Au grand regret de ceux qui aiment les coupures nettes et les
antitheses, si pen conformes au mouvement ordinaire de l'histoire,
a moins qu'elles ne se basent sur de tres graves evenements so-
ciaux on politiques, it fait abandonner cette pretendue influence
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decisive des terreurs de l'an 1000, qui ne furent ni aussi
selles ni aussi constantes qu'on l'avait suppose d'apres le chroni-
queur Raoul Glaber.

Les moines et les évéques combattirent eux-inômes cello
croyance en la fin du monde, en expliquant aux peuples le vrai sons
du passage de 1'Apocalypse qui l'avait provoquee. Abbon, le Mare
abbe de Saint-Benoit-sur-Loire, parcourut la France pour refuter
l'erreur et rendre la conliance aux fidêles. Et, joignant l'exemple
a la parole, le clergó continua de bAtir avec autant de grandeur et
de solidite que le permettaientles difficultes et la barbaric de cette
triste époque. II suffit de titer quelques-uns des travaux entre--
pris ou continues dans les vingt dernieres annees du dixieme
siècle, pour montrer que l'activite des constructeurs ne s'etait pas
arretee. En 980, on fonde en Beam l'eglise de Lucq, et la capitale
antique de Ce pays, Beneharnum ou Lescar, est relevee de ses
ruines, avec sa cathedrale. La memo annee, Frotaire, eveque de
Perigueux, construit en pierre cinq châteaux pour defendre sa cite
contre les Normands. Le memo Frotaire, quatre ans plus Lard, en-
treprenait la construction de Saint-Front. En 982, la Gascogne
voyait se fonder l'impoytante Oglise abbatiale de Saint-Sever, le
Velay s'achever l'eglise Saint-Michel d'Aiguilhe, consacree en 984,
et le Comtat Venaissin s'elever la cathedrale de Carpentras. La
vine et l'eveche de Lectoure furent a leur tour retablis en 990. En

cette derniêre annee commenoit l'abbaye de 'Maillezais, l'eglise
Saint-Mexme de Chinon etait en voie d'agrandissement, les cathe-
drales de Senlis et de Beziers en pleine reconstruction. L'annee
suivante, les dues de Bourgogne jetaient les fondements de Saint-
Vorles, a Chatillon-sur-Seine. Les parties les plus anciennes de
l'eglise actuelle de la Couture au Mans remontent a 992 ou 993, et

cc moment meme Foulcpies Nerra, comte d'Anjou, un des princes
es plus superstitieux du morn Age, construisait Bien solidement

son donjon de Langeais. En 997, dale de la fondation de l'abbaye
d'Ahun dans la Marche, Verve construisait Beauvais sa cathedrale
Bite Ia passe4Euvre et les eglises Saint-laienne,
Laurent et pent-are Saint-Nicolas; la memo auntie, 5ton-
zon fit agrandie, pour Ore consaere tut 999. En 998, consecra-

tion de l'eglise de Montierender. Eli nous voyous en 999, qui
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devait etre l'annee supreme, Sevin, archeveque de Sens, donner un
auto]. d'or A sa cathedral°, et une dame de haut rang lóguer tine
pantie de sa fortune A l'eglise de Saint-Martin de Tours, en voie de
reconstruction complete'.

1. Parmi les personnages qui vecurent entre le dixie e et le onzieme mete, nous ne

devons pas oublier de mentionner avec quelques details Foulques Nerra, quo nous avonS

deja nomme, et qui par les Obis les plus bizarres de son existence appartient a notre

sujet. On trouvera a la fois dans cette figure historique, mais jusqu'a l'exageration, le

caractere hatailletw qui poussait a la construction des forleresses et !'esprit sournis qui

portait a racheter les abus de la force brutale par la fondation d'aglises et de monasteres.

« Le comic d'Aojou, dit Glaber, apres avoir, par la guerre, repandu des (lots de sang

humain, songea aux peines éternelles et partit pour la Terre-Sainte. II en revint tou-

jours satisfait de lui-meme; cependant ses mmurs semblerent quelque temps s'etre

adoucies. '11 eut alors la pensee de consiruire, dans un des plus beaux sites qu'il pat

trouver parmi ses domaines, une eglise que des moines seraient appeles a desservir,

tout en priant null et jour pour l'Ame du fondateur. • D'un caractere rneticuleux, il de-

mandait a thus les hommes devots qu'il rencontrait de lui indiquer tin patron parmi les

saints dont l'intercession etait la plus effleace aupres de Dieu. Entre autres reponses,

il recut de sa propre epouse, femme d'un esprit fort judicieux, le conseil de consacrer

son abbaye aux Vertus celestes, que les salutes Ecritures placent au-dessus des Clieru-

bins et des Seraphins. L'eglise fut somptueusement batie a Beaulieu, en Touraine, a un

mille seulement du château de Loches. L'ceuvre terminee, le comic prie le pape de lui

envoyer un legat pour proceder solennellement a la dedieace. On fixe le jour (14 avril

1012). Une foule innombrable so retina pour assister a la ceremonie annonede. La

plupart etaient amends la par la terreur que leur inspirait I'orgueil bien connu du eomte.

Les eveques sur lesquels s'etendait sa tyrannie se virent egalement forces d'accourir.

Apres la solennite, chaeun revint chez soi. Mais, sur les neuf heures du soir,un oura-

gart Opouvantable se dechaine du midi, penetre dans leglise, la remplit d'un vent pous-

siereux, enléve les poutres, les plafonds, les toitures, les jette contre le pignou occi-

dental' et de la sur le sol. Aussitdt que la nouvelle en fut connue dans le pays, il fut

evident aux yeux . de thus que Paudace impie du fondateur etait punie.

Pour procurer des reliques a son abbaye, Foulques r'epart en Terre-Sainte. Arrive a

Jerusalem, il parvient a repandre snr le tombeau du Christ, sans provoquer les soup-

cons des musulmans qui Ic survrillaient, un liquide qui amollit la pierre; il cache en-

suite sa tete dans ses mains en feignant de prier avec rccueillement, et de ses dents

enleve un morceau du Saint-Sepulere.

Ayant pris Saumur, en 1025, Foulques Ic l'incendie gagne l'abbaye de Saint-

Florent. Foulques alors de s'Ocrier : « Laisse-toi done briller, mon cher saint Florent,

je to logerai mieux dans ma villo d'Angers ! s La chasse contenant les reliques est

retiree des flarnmes, le comte la conduit lui-meine dans un bateau et vent avec elle

descendre la Loire. Mais si le saint consent a cc que son monastere soil reduit en con-

d yes, iI lui en chine davantage do partir pour Angers • le bateau ne pent depasser les

terms de l'abbaye. Irrite, Ic comte reproche a son celeste protégé de ne vouloir pas

dos !dens qui Ini sons promis, le traite d'impie et de moire, el rend la chasse aux

religieux, qui la rapportent dans les ruines encore fuinantes de son sanctuaire.
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Le mouvement de construction et de reconstruction des eglises
eut des causes moms uniformos, sinon dans leur nature, du moins
quant A lours dates, quo l'apprehension de l'universel jugement. La

premiere rut le retablissement 'de la tranquillile publique, si Ion-
guement troublee par les invasions normandes. Ces invasions no
cesserent pas en meme temps dans lollies les provinces. `fermi-
nees en 911 (Waite de Saint-Clair-sur-Epte) pour le pays qui, cede
a Rollon, prit des lo gs le nom de Normandie, elles se conlinuerent
pendant plus de cinquante ans encore, quoique moins désastreuses,
pour les regions du Centre et de l'Ouest. La paix publique revenue,
plusieurs abbayes furent fondees en.actions de graces, par exemple
Beaulieu-sur-Dordogne et Saint-Sever. Ii fallu relever les monas-
teres incendies, reorganiser les paroisses et en Greer de nouvelles.
Des reliques precieuses, qui avaient Ote cachees ou transferees par
crainte des barbares, furent retrouvées ou rendues leurs anciens
sanctuaires : puissant motif de reconstruction et d'agrandissement
des eglises; :sans parler de beaucoup d'autres reliques apportees de
la Palestine par les pélerins de Jerusalem, car les pieux voyages en
Terre-Sainte devinrent fort a la mode a partir de l'an 990 ou de
Van '1000, et lorsque Foulques Nerra mount a Metz, en '1040, il
revenait de visiter pour la quatriéme fois le Saint-SepUlcre.

Les calamités qui signalerent lo regne de Robert le Pieux et la
première moitie de celui d'Ilfenri I", guerres intestines et vexations
des seigneurs feodaux, pestes, mal des Ardents et famines epou-
vantables, retarderent par moments les progres de la restauratibn
politique et sociale que poursuivait l'Eglise et a laquelle, ii faut le
dire, nos rois de France prirent fort pen de part jusqu'a Louis le
Gros. L'adoption generale de la Trove de Dieu, en 1.042 ou 4045,
rendit plus tranquilles les derniéres annees d'Henri I. Son suc-
cesseur PhilipPe, sans cesse occupe r batailler inutilement contre
les petits roitelets des environs de Paris, demeura presque eiranger

a rim des evénements les plus déeisifs du moyen age, la premii,rc

croiswle, qui donna un si grand essor A la eivilisaiion.

[V.'s Ia prerni4e croisado, l'art roman est, en ploino vigneur

jusque (fans les recoins los plus allarOs de la rrolico.

Imrap gar; s ' orgarlisail. 01 s'aecomplissaii vette grande 0xp(',11ilion

militameot qu'on cherchaii A On assurer les rtsultals, uno immense
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impulsion etait donnee et la fondation de nouvelles et importantes
abbaycs, et nous avons fait ressortir au chapitre precedent corn-
hien cc mouveinent monastique etait de nature a hater les progres
de Part monumental.

Lorsque Louis le Gros monta sur le treine, en 1'108, la plupart des
grandes Oglises romanes etaient aclievees ou dans un kat fort
avance de construction. Dans son voyage en France, ou it venait
precher la croisade, en 1095 et 1096, le page Urbain II avail etó
invite a consacrer plusieurs basiliques importantes. De cette pe-
riode date une des plus belles Oglises du monde, Saint-Pierre de
Cluny, commencee en 1089 par l'abbe saint Hugues, ,terminee
en 4431 par l'abbe Pierre de Montboissier, et completee en 1220
par l'addition du narthex. Avec son avant-nef, l'eglise abbatiale de
Cluny avail '171 metres de longueur; la basilique proprement dite
prêsentait cinq nefs, deux transsepts dont le principal await des basT
cotes, et tuvrond-point avec chapelles. La maitresse voilte, en ber
ceau, portait sa clef a 33 metres du pave, depassant de 8 metres
les A)lus hautes voiltes romanes. De ee monument, une de nos
gloires nationales, it ne reste qu'on croisillon du grand transsept,
avec la grosse tour centrale.

Les descriptions suiVantes feront connaltre'ce qu'etait devénue
l'architecture aux deux regnes de Philippe I" et de Louis VI, et ce
qu'elle demeura jus'qu'A la fin du douzieme siècle, dans les pro-
vinces qui adOptérent tardivement le style ogival.

Il y eut, a l'époque romane, des Oglises rondes ou polygonales,
imithes du Saint-Sepulcre de Jerusalem, qui avail cette forme, et
quelques-unes construites par les Templiers, qui n'ont guêre laissó
d'autres souvenirs artistiques de leur passage. Les sept suivantes
sont entourees d'un bas-cote annulaire : l'eglise d'Ottmarsheim
(Alsace), l'edifice ruinó dit « le Temple v a Lanleff (Cotes-du-Nord),
Sainte-Croix de Quimperló , Rieux-Minervois (Aude), Saint-Bonnet-
la-Riviére (Correze), l'importante eglise de Neuvy-Saint-Sepulcre
(Indre) et l'eglise Saint-Michel d'Aiguilhe (voir p. 88), en forme
d'cllipse irreguliere. Saint-Michel-d'Entraigucs, pros d'Angouleme,
s'entoure de huit absides ; fled ou dix autres rotondes, moms remar-
quables, sont depourvues de bas-toles et d'absidespourtournantes.

Mais ce n'etaient la quo des exceptions, si . nombreuses qu'on les
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suppose. Dans les conditions normales, une 6glise romane se rat-

ladle au plan. basilicad ampliti6 el, pr6sonle trois net's, quelquefois

ring (contme ;'t Duty, A la Charit6-sur-Loire, a Souvigny eta SRini-

Sernin do Toulouse; par tine exception unique, il v avail, sop', tick A

Saint-Hilaire do Poitiers), un transsept assez d6velopp6, llanquO

parfois lui-ruche do bas-cotes, et presque ioujours, ver y l'orient,

dune on deux absidioles a chaque crOisillon; quelques iravêts

PORTAIL DE L 'g GLISE DE MOISSAC

conlinuenl, rut dela du transsept, l'ordonnance de la nef, et ont

pour suite, dans les grandes OgUses, le rond-point, avec scs trois

on ring absidioles.

Youblions pas de noler, line fois pour Ionics, quo les 6g1

rnoyon	 en verlu (rim colttuwe Jilurgiquo, 	 lourni".‘es

rte rnaniin .o n pr6sonlor lo chum' . A l'orienl, ht Parade principale A

flaw: g;iiic,lie all Hord ol, le nano boil. au Iniii

focad	 lontalo s'ouvrail. par I rois polies; collo do Denim,
7
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la plus grande la plus belle, (.'tait, divisor, en deux baies par
un l ilia r ou lrumcau. Quand les portes laterales n'existaient pas,
cues elaient, remplaaes par des arcades aveuglos, ou bien par des
fenOtres lorsqu'il y avail, des tours. Au-dessus des portes, des dis-
positions variOes d'arcadcs et do fonôtres retnplissaient le reste de

la facade.
Les portes sont le vrai bijou des eglises romanes. Des que le

moyen age cut reduit la colonne a n'etre que le renfort d'un
ou raccompagnement direct, l'ornement d'une ouverture , la co-
lonne, dans cc dernier cas, se restreignit Ade faibles dimensions qui
permirent de la- multiplier A-volonte pour le plaisir des veux, et

ne s'en fit pas faute. Ce fut alors la grande époque des colon-
mites, el pour les mieux laisser ressortir, on eut le soin de-les
appliquer contre les faces ou contre les recoins des murs sans y en-
gager lours fills, sans les confondre dans la maconnerie ; autant quo
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possible, ces fats fibres Otaient d'une settle piece, les bases et les

tailloirs los rattachaient au ploin de la construction. Les pot . tes des

eglisos consommeront la plus grande quantite de ces colormettes

romanes : it y cut jusqu'a dix et douzo colonnelles sur les ja mbages

d'une seule Porte, sans compter la colonne ou les colon nettes qui

formaient le trumeau. Des ornements faalastiques ou empruntes

an regne vegetal eouvraient taut& les colonnettes, tat-11611es espaces

qui les separaient; cc dernier systeme Otail de meillettr payee

qu'il 'Assail, aux colonnettes lour raideur et l'apparence do la force.

Les tailloirs Otaient souvent orni ..!s a. lour tour, et los corbeilles des

chapiteaux (Aaient traitees avec nn soirt tout parliculier.

Les erribrasures des 1)011.(;S 011 .rai0111. Mie place hiett naturelle pour

les cbapit.eaiix A sujel.s historkples, allegoriuues ou rablaisis[es,

(fits vilapit.ealix hislori(!s. 	 Porte, par siluation el. par

eat la 1);i.rti(;	 (pi s'oltre	 mix regardSel.	 1'0N:1111011,
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et oil par consequent deva lent so grouper, au moyen Age, les images
les plus capables de rappelcr aux fideles les mysteres de la foi dire-
tienne ou la vie du patron de la localitó Get enseignement se
developpait encore davaulage dans les tympans et les archivoltes. On

appolle arehivolle Pensemble des moulures et des sculptures qui
ferment un arc : quand un arc est tout a fait simple ou A une seule
moulure, it ne pout guere porter ce nom ; quand l'arc est travaille
et tres profond, l'archivolte pout egalement s'appeler voussure,
tonne employe ordinairement dans ce cas au pluriel.

Le tynipan, qui, dans l'art classique, est l'espace compris entre
la base et les deux versants d'un fronton, n'existait ainsi, au moyen
Age, que dans de tres rares exceptions, inutiles A noter ; aux
epoques romane et gothique, le tympan etait une surface plate
reservée entre les voussures d'une porte et la baie ou l'ou
verture*elle=meme, qui le plus souvent demeurait rectanplaire.

Apres les portails et les façades, l'abside etait la partie des eglises
la plus elegamment dócoree a l'exterieur. Les contreforts y etaient
communement remplaces par des colonnes, les corniches riche-
ment ouVragees, et lemur tapisse d'un ou deux Tangs d'arcades
aveugles. Le plus bel ensemble d'absides -que connaisse dans
notre pays se volt a Saint-Sernin de Toulouse. Nous donnons une
vue du chceur 'et-du transsept de . cette Oglise, dessinee avant les
travaux de restauration qui ont fait disparaitre le système de
defensb:ajoute au seizieme siecle au-dessus des corniches.

A part les `facades deS'croisillons,' 4uandils'en avaient, les flancs
des- eglises romanes etaient relativement 'sinii_iteS. Au lieu d'être
remplaces par des colonnes ornees de beaux chapiteaux, les contre-
forts s'y accusaient nettement, les murs restaient nus, les fenêtres
sobrement ornóes. Il y avail pourtant des exceptions nombreuses :
en Normandie, on Aapissait d'arcatures, ou serie de petits arcs
aveugles, la partie inferieure des murs lateraux; en Saintonge et en
Poitou, c'ótaient parfois des ornements repandus un peu partout
sans aucune sobrietó

L'aspect exterieur d'une eglise romane se completait majestueu-
sement par les tours, qui etaient devenues des objets deluxe autant
que de necessitó. Les eglises les plus modestes se contentaient d'un
soul clocker, dresse au centre de la croix, moms souvent A eke. du.
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moins souvent encore au milieu de la facade occiden tale,
sur le portail; clans cc dernier ens, la tour serval d'ouvrage de

ease, do donjon, clle etait plus massive, et son Otago le plus eleve
presentait soul des colonnes et, de larges bales. Quand les ressources
le permettaient et qu'on voulait affirmer a bus les regards l'impor-
twice du monastère ou de la paroisse, une tour ne suffisait pas.
Les deux tours elaient ordinairement jumelles, c'esi-a-dire a peu
pros semblables et placees symetriquement en face l'une de l'autre
sur les cotes de la facade occi-
dentale ou quelquefois des deux

(Des du chceur. Quand it y avait
trois tours, deux encadraient
la facade, et la troisiéme, plus
grande, dice la tour centrale,
surmontait la croisee; ou bien,
mais plus rarement, deux tours
surmontaient les cotes du chceur
et la troisième couronnait la
facade. La Madeleine de %c-
lay, Saint-Benoit-sur-Loire et
Saint-Martin de Tours avaient
quatre clochers; it y en avail

cinq a la cathódrale d'Angott-
leme et a l'Oglise de Deols (Indre)
ob it n'en reste plus qu'un,
et six a l'abbaye de Cluny. 

Comme les portails, les tours 	
FAINT-PORCHAIIIE

d'eglise sont la gloire des archi-

tectes romans. L'harmonie et la hardiesse de ces edifices ont 61.6
rarement dOpassóes. Les Lours romanes sont carrees ou ocLogo-

suivant les contrees et parfois suivani la place qu'elles oceit-
pent. Le plan octogonal, prirlirre pour les tours renlrales,

cornmunr'rrnent rejetir pour les tours Hamill:int le rbear ou los fa-
cades. Les arcatures, les rolonnes Worriment, l os gralliles arcades
nvengl eS, IeS renRres arrouWes	 oreupnionl los hives

ales tours,	 1;1 riehesse ale la (1(!cornlion augn menloir ;4('!nirr:

clans I es anges sup6rieurs.	 lour	 tinin1,-Porelinire	 l'o
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repond trig s Bien a l'irlee qu'on dolt se faire d'un clocher roman. Le
couronnement se composait, au commencement du onzieme siecle,:
d'une toiture basso qu'on slabitua ri construire en Pierre, et qui,
dans cc dernier Oita, pour des raisons de sodilite et d'elegance, fut'
elevee graduellement jusqu'il devenir, vers le milieu du douzieme
siecle, cette admirable fleehe qui semble - le complement indispen

sable de toute eglise catholique. Les deux vues ci-jointes du clocher
de Deols et de celui de Saint-Germain d'Auxerre montrent comment
les Ileches a base octogonale s'adaptaient a des tours carrees.

Certains clochers romans sont d'une hauteur déjà considerable;
eelui de Vendome, le plus beau et le plus imposant de tous, porte
son coq terminal a 80 metres au-dessuS du sol.

L'interieur des ëglises romanes &ail, loin d'en valoir l'exterieur.
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Les refs etaient sornbres A cause do l'etroilesse des fenUres et stir-
tout des fonetres de la nef centrale, (viand cell.e-ci en avait, ce qui

CLOCIIPA	 DS 01.,101,

rm-P, Firce qu'ou ri'av;iil 1)os I rooVi '' 	 iiwyon	 slcpner

Nver, secorill'; les vonles !nodes (les vailes kisses (voy.	 chap . 1--).

Garres, flanques	 colonnes, etnieul 11)111'lls (1;ms leur
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ensemble, comme les yokes gulls avaient it porter. Par excep-
tion, quaint it y dearnbulatoire, les piliers qui le separaient
do Nits ide central° etaient de simples rnais robustes colonnes cylin-
driques. Au-dessus des bas-cotes regnaient souvent des tribunes,
qui ouvraient sur la grande nef par des arcades a quatre, trois,
deux ou rarement une settle bale; les arcades gerninees etaient les
plus communes. Quand it n'y avail, pas de tribunes, (Ales etaient
quelquefois rappelees, mais faiblement, dans les Oglises qui avaient

un clerestory, — c'est-à-dire un etage snperieur de fenetres, -- par

rrlr etroit couloir pratiquó dans le mur entre les arcades des bas-
cetes et les fenetres de la grande nef. Ce couloir prenait jour de la
grande nef par une seri° de petites arcades ou par des arcades gó-
minces analogues a cellos des tribunes, et cot ensemble a recu des
archalogues modernes, on ne sait pourquoi, le nom latin de biro-

rium. Les -votites etaient generalement a aretes ou en berceau dans
les bas-cotes ou dans les tribunes, presque toujours en berceau
dans les parties hautes; ce berceau n'etait pas toujours en deini-
cylindre ou a plein cintre, mais parfois brise ou en ogive. Sur la
croisee s'arrondissait parfois une coupole, systeme de vonte qu'on
retrouve encore sue d'autres parties de certaines eglises romanes,
et qui denote, lorsqu'il est employe frequemment, des influences
byzantines.

Noun venons de mentionner des voir' tes en arc brise. C'est ici le
lieu de parlor de Pintroduction en France de l'ogive, qui, avant de
devenir un des caracteres distinctifs de ParchiteCture gothique,
figura comme une intruse et une Otrangere dans Part roman. 11 ne
Taut pas l'oublier, dans l'art roman comme dans -Part romain, la
forme normale de l'arc est le demi-cercle ou plein cintre. L'ogive,
dont l'aspect severe dut rebuter d'abord his constructeurs, ne fat
adoptee insensiblement qu'it cause des services qu'elle rendit.
Aussi la voit-on apparaitre d'abord dans les voiltes, dont it s'agissait
de diminuer la poussee, dans les arcs qui reliaient les Bros piliers,
lorsqu'il etait necessaire de rendre la hauteur de ces arcs indepen-
dante de leur diametre. Elle passa de lit dans les grandes portes,
surtout dans la Gascogne, l'Angoumois, le Poitou et le Limousin,
provinces qui paraissent avoir les premieres admis l'ogive, pendant
le onzieme siecle. La 13ourgogne se servit de l'arc brise des les pre-
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mieres annees du douzieme siècle; la Normandic lui fut la moins
favorable et ne la recut guere qu'avec le style ogival. (Voir, it la gra-
vure de la page 19, un exemple de porte romane en °give, tire de
l'eglise d'6.rron, dans Ia Mayenne.)

Rien de plus vati6 que l'orneinentation romane ,
Les chapiteaux exercaient specialement l'imagination pleinc de

verve des sculpteurs frangais. Les uns, par la forme et la disposi-
tion de leurs feuillages et de leurs volutes, se rapprochaient sen-
siblement de l'antique carinthien, et c'etaient presque toujours
les plus elegants; les autres etaient decores de feuillages ou d'en-
roulements fantastiques; ici dominaient les monstres, les per-
sonnages difformes, allegoriques ou non; la., dans les chapiteaux
dits histories, se deroulaient franchement des scenes emprun-
tees it l'histoire sacree, it l'histoire pro-
fane, aux mysteres de la foi, aux vies
des saints, aux mceurs du temps ou aux
travaux de la campagne.

C'est particuliérement aux chapiteaux
histories que fait allusion saint Ber-
nard dans le passage de sa lettre pre-
citee (voy. ci-desSus, chapitre vi)

il se montre si plein d'amertume contre les sculptures grotesques.
Les representations allegoriques ou fantastiques avaient aussi

pour theatre les corniches, surtout celles des absides et des fa-
çades. Pour donner it ces corniches, destinees a ecarter des murs
les eaux. pluviales, une, plus forte saillie, on les soutenait, comme.
dans Bantiquite, par des modillons, qui dans l'architecture romane
prennent quelquefois le nom de cor beaux. Les sculpteurs avaient 1à
carriere libre; quand ils etaient habiles, portes de bonne volonte
et pourvus des ressources suffisantes, ils ne nëgligeaient lien pour
diversifier leurs sujets. Alonstres, animaux domestiques on satt-
vages, totes grimacantes, vOgetaux, scenes do 1;1 vie quotidieune,

objets ttsuels, signes dii zodiaque, 'mauls memo des scenes

Louie l'eticyclop6die des commissaoces el. de,

de nos arieWes avail, IA remlez-volis. Les omillures de Ia coritielle

propremeot dile souvent luuuées d'ornements, mais plus

simples et presrple toujours de pore tmvention.
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flans les corniches et ailleurs, it l'Opoque romane, l'ornementa-
Lion vegaale, loin (retro tine topic de la nature, dependait absolu-
meta du caprice des artistes, qui en trouvaicnt les motifs dans

l'imagerie byzantine.
11 faudrait tin veritable vocabulaire et de longues descriptions,

que nous epargnerons a nos lecteurs, pour designer et definir les
genres de decoration qui couvraient les,archivoltes. De ces decora-
tions, les tines etaient geométriques, comme les meandres, les

frettes, les entrelacs, les grecques ou guillochis, les zigzags, les

losanges, les dents de scie, que conservent les premieres fenetres

gothiques, les damiers, les diodes, les Idles de clous, les pointes de

diamant, etc.; les autres, vegetales, mais presque toujours rêgulieres
et disposóes geometriquement, comme les fleurons, les rosettes, les
rinceaux, les palmettes, les enroulements; d'autres empruntees au
regne animal, non tel qu'il se Votive dans la nature, mais trans-
forms, dc memo quo le rune vegetal, par les conceptions les plus
bizarres, et qui fournissait, entre autres motifs, les lobes plates, les
teles saillantes, les griffons, les chimeres, les centaures, les monstres
a ffrontes ; it y avait enfin des ornements qu'il est asset difficile de rat-
tacher it quclqu'une des trois precedentes categories, par exemple
les torsacles, les cables, les besans, les bottles, les billettes, les tores
coupes, les bores zigzagues, c'est-it-dire courant en zigzags et qui, se
detachantvivement des autres moulures, prod,tisent lc plus bet elTet.
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Prise dans sort ensemble, la decoration romane est extremement
remarquable et provoque•la plus vive attention. Elle est si eloignee,
de la sculpture romaine qu'on s'est evertne a lei chercher les ori-
gines les plus etranges : on a ete jusqu'à parler de la Perse, de
I'llindoustan et de la Scandinavie. Ne vaut-il pas mieux reconnalire
que l'esprit gaulois, etreint jusqu'alors par les traditions et les
reminiscences de l'antiquite, commengait a affirmer son indépen-
dance et sa recondite? 11 est possible pourtant que le prototype de
quelques parties de cette decoration se retrouve dans la ciselure
franque, telle qu'elle nous apparait par les objets retires des
tombeaux merovingiens ou carlovingiens; de plus, il est certain
que les tissus et les manuscrits orientaux, apportes, non de la Perse
ou de l'Inde, mais des diverses regions de l'empire arabe et de
l'empire byzantin, ont souvent guide nos premiers sculpteurs,
obliges de reproduire en relief les figures simplement dessinees
sur leurs modeles, ce qui deja n'est pas un petit merite.

C'est par ce dernier moyen que furent creees en France la sculp-
ture en bas-relief,la sculpture en ronde-bosse et la statuaire. Faute
d'habiletó et peut-étre aussi , par suite de l'influence qu'avait laissee
apres elle dans Flilglise grecque l'héresie des iconoclastes ou bri-
seurs d'images, par suite encore de I'llorreur qu'avaient les musul-
mans pour la representation de la figure humaine, 1'Orient n'offrait
que ses mosaiques, ses peintures et ses etoffes t nos artistes, portes
a les accepter comme point de depart pluat que les debris, rares
et dedaignes, des monuments paiens, si opposes d'ailleurs par leurs
sujets et leurs formes aux allures que doivent manifester les concep-
tions chretiennes. Nous le repótons, ii n'est pas sans merite d'avoir
ainsi traduit et transports sur la pierre vive cc que de simples lignes
indiquaient dans les modeles. N'est-il pas permis d'appeler cola
une creation et de proclamer quo nos sculpteurs du onzieme siècle
n'eurent pas de maitres? 11 ne faut, done pas etre severe pour lours
grossiercs Obauclies; on doit en mitre ne pas oublier qu'ils pla-
cerent vile Lela art, dans sa veritable voic et quo, si lours (louvres
accusent des mains inexpérimentOes, ci piyholii autao par la bilr-

barie de Iriir exi.";(ai lion (pie pa"' blurs proporI ions tantirt, (missives

et implies, tant6t, svelins jusqu 'it la maigreoc, si les tuos sow;

&tonnes nornumc cellos des (mriog iireS, Ins visages sans expression,
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les draperies collóes stir le corps, plissees et tourmentees* a l'exces,
on sent dans ces productions la recherche incessante du mouve-
meat, de la vie, et le desir de s'aftranchir de modeles' Ll'eS • impar-
faits eux-memes pour s'ailacher a !'etude directe et con sciencieuse
de la nature. Nub tendanc.e a la routine, grande habilete. dans la

'distribution ties scenes ou des di fferentes parties d'une memo scene,
entente des reliefs et des effets de luMiere, voila ce qui distingue
nos premiers imagiers et presage déjà les rapider , progres que
doivent realiser leurs successeurs.

Celle rapidite dans la marche ascensionnelle de la sculpture pa-
rai tra moins surprenante, si, d'aprés le proverbe latin aux trois F1,
on considére le labeur immense auquel durent se livrer les sculp-
teurs pour orner des milliers et des milliers d'eglises surgissant a
la fois du sol et quo leurs constructeurs voulaient riches et somp-
tueuses.

Les artistes n'etaient certes pas embarrasses pour le choir de
leurs sujets : rien de' plus vaste que leur imagination et que le sys-
terne d'iconographie mis a leur service par le clerge. Nous n'avons
pas a revenir sur les formes el les assemblages de figures fantas-
tiques qu'ils surent inventor; les allegories qu'ils trouverent pour
representer les .Vertus 2 et les Vices ne font pas moins d'honneur
a leur verve, qui pourtant se laissa aller parfois a certains details
dune energie trop brutale et d'une convenance plus que douteuse.
Its no negligerent surtout rien pour donner a leurs Bros diables les
tournures les plus hideuses et les plus repoussantes. On voit la se
faire jow le principal souci des imagiers de l'epoque romane
vivant au milieu d'une societe. grossiére et ignorance, ils eprou-
vaient le hesoin de frapper vivement les foules et de les prendre
par la crainte'plutOt que par l'espérance. Aussi quelle scene vont-
ils êtaler dans la pantie la plus visible des eglises, a l'endroit que le

1. Fit rabricando Taber, qu'on a traduit en franais : n en forgeant on devient forge-
ron » .

2. La Charite,par exception, Malt souvent liguree par un trait historique fort populaire
durant tout le moycn Age. Saint Martin, encore soldat, rentrant a cheval dans Amiens,
un jour d'hiver, apercut un pauvre souffrant du froid. De son epee, it fait deux parts de
son mantcan et donne I'unc au mendiant. La nuit suivante, ajoute son biographe, it vit
en songe le Christ drape do cette moitie de matitcau et disanta ceux qui rentouraient:
14 Martin, qui West encore que catechumen, m'a couvert dc cc vetement.
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regard pout le moms eviter, lc tympan des grandes portes? Le
dogme 1c,‘ plus elrrayant du christianisme, le Jugement dernier,
avec ses episodes les plus terrifiants,nvec l'enfer, ses demons et
ses supplices les plus vanes. Souvent le cadre no suffit pas au
tableau, qui deborde sac les archivoltes, les chapiteaux et les jam-
bages, oft, quand on sut faire des statues, on installa les Apetres,
assesseurs . du Juge supreme au dernier jour. Aux voussures, des
totes indiquaient la' presence des . Anges et des Bienheureux.

Outre le Jugement dernier, le liVre sacre de l'Apocalypse fournis-
sait aux imagiers ses dramatiques visions, dont le sens allegorique
n'etait pas incompris de la foule.

Les autres parties de Ia Bible n'etaient pas dedaignees et les tresors
en etaient libéralement ouverts aux fideles. On faisait appel a leur
componction et a leur pitie' en leur presentant les scenes de Ia
Passion divine, on les instruisait en leur rappelant les principaux
traits de la vie du Christ et en completant cet enseignement par de
nombreux emprunts 'A l'Ancien Testament, dont on affectionnait
surtout les propheties, cells d'Lechiel entre autres, et les eve-
nernents regardes comme figuratifs du Messie. De pareils choix
procêdaient souvent d'un mobile secret : l'esprit gaulois, E yre a
lui-meme, a une irresistible tendance a la satire et A la caricature,
et les scenes clue nous venons d'indiquer pouvaient donner a cc
penchant une certaine satisfaction.

On ajoutait aux representations religieuses des representations
d'un ordre moms eleve et plus usuel, dont faisaient les frais les
travaux des champs et du menage, les principales occupations de
chaque mois et les signes du zodiaque. Les fables et les allegories
tirees des bestiaires avaient egalement leur place : encore la une
occasion de prodiguer les monstres et les difformites. On appelait

bestiaires des Lraites composes. au moyen age sur les animaux, reels

ou fabuleux, ct sur les proprieleS oil les signilications quo cettc

epoque leur attribuait c'etait l'enfance de l'histoire naturelle.

Dans les descriptions qui precedent, nous avons cu particuliOre-

ment en vile los grands monitinents, et encore ceux-ti

pas toujours eomplels, surImul, au point do vuo dii 1)1;111. Lo eam-

bulatoire ronforuail rerripine6 qu'il elail par des

absides, line pour le sanduaire, les mares pour ses has-c61.6s. II y
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avail, do vastes eglises sans bas-cotes, sans transept et memo sans
absides. D'autres n'avaient ni triforium, ni tribunes, ni façade prin-
ci pale. A plus forte raison les petites et les moyennes eglises etaient-
elles souvent depourvues de Pun ou de l'autre de ces elements,
dont l'absencc donnait lieu a des combinaisons trop diverses pour
etre ici passées en revue.

Alais un caractere commun aux petiles et aux grandes eglises,
c'etait le soin remarquable apporte a leur . construction. Plusieurs,
nous l'avOns dit au chapitre precedent, furent faconnees par les
moines eux-memes, qui eussent ern manquer a leur conscience et
perdue lour sala4.e immortel, s'ils avaient apporte dans leur travail
la moindre parcimonie, la moindre negligence, la moindre precipi-
tation. Et pour avoir a leur disposition de beaux et solides mate-.
riaux, ils ne regrettaient pas le labour des carriéres, et, quand
celles-ci etaient elbignees, aucun effort corporel ou aucun sacrifice
pecuniaire n'etait epargne pour faire arriver dans les chantiers, par
les chemins les plus ardus et les plus difuiciles, de bonnes pierres
de taille ou des moellons susceptibles d'être appareilles. Ce soin,
du reste, se retrouve dans les monuments religieux batis par les

.mains des laiques et meme dans la plupart des edifices civils et
militaires ; it fallait qu'on manquat absolument de ressources ou
de bras, pour se resigner a elever des murs en pierraille ou en
mauvaises briques. Sous le rapport de l'eXecution materielle, les
edifices gothiques sont inferieurs aux constructions romanes.

On se servait parfois de l'appareil lui-meme pour agrementer
la surface des murs, lorsqu'on ne pouvait se permettre la sculpture
ou que celle-ci paraissait insuffisante. On y parvenait en taillant
ou en disposant la pierre de maniere a former divers dessins
losanges, &allies de poisson, aretes de poisson, etoiles, zigzags, etc.;
on bien en employant des pierres de diverses couleurs pour for-
mer des marqueteries, comme dans l'ecole auvergnate.

Nous venous de nous servir d'un mot qui tient une fort large
place dans Phistoire de Fart roman : celui d'Ocole. Ce serait en effot
se creer une bien faussc idee de l'architecture des onzieme et
douzieme siecles quo de .se figurer un type unique regnant par
ton te la France. Tout . en conservant la physionomie quo
nous aeons essaye de rendre, le. style roman presentait au moins
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quinze varietes regionales auxquelles a 61.6 applique cc nom (rdeole,
de memo qu'on dit, pour la peinture moderne, l'ecole franeaise,

l'ecole flainande on l'ecole italienne.

Nous ne saurions nous dispenser de mentionner ces ecoles avec
leurs caracteres les plus particuliers; ces notions s'adressent plus
specialement aux hommes instruits on aux eléves avances dans
leurs classes. Pour plus de clarte, nous distribuerons les quinze
ecoles ronianes en six groupes principaux ou regions.

REGION GERMANO-ITALIENNE OU LOMBARDO-ALLEMANDE. — Ce titre
retina trois grandes ecoles qui se rapportent a un type general
commun. Ce type consiste, en plan, dans la rarete du rond-point ;
en elevation, dans la presence d'un triforium on de tribunes, et
d'un petit clerestory sous la volite de la grande nef ; quant aux.
details, dans l'ampleur des portes, partagees .par un trumeau, et
dans Ia division des parois extórieures des murs par des plates-
bandes verticales, appelees parfois bandes lontbardes, qui vont
joindre, sous les corniches, de petites arcatures en plein cintre
servant de modillons.

Les trois grandes ecoles lombardo-allemandes, sceurs et emanees
d'une meme influence, dont il faudrait chercher la source dans le
Saint-Empire, sont l'ecole rhenane, l'ecole provengale et l'ecole
bourguignonne.

L'ecole rhenane a pour foyers les villes . du Rhin entre Spire et
Cologne ; mais, dans ses principaux elements, elle est originaire de
I'Italie septentrionale. Ses eglises ont souvent deux chceurs et deux
transsepts egaux formant deux croix soudóes ensemble par le
pied (ce qui differencie essentiellement ce plan de la croix a)'chi-
episcopate, usitee en France et en Angleterre, et dont les transsepts,
portes tous les deux a l'orient, n'ont pas une meme longueur);
quand le transsept est unique, il est souvent termine par des hemi-
cycles ; les voCites sont i aretes et bombees; les travees de la nef et
relies des has-01,6s sent plantees sur le carre, cc qui donne deux

%Cites eullat6rales pour un compartiment de Ia grande vonte; (les

tribunes r6grient lo long (les tiers, des gaieties circuleta exWrieu-

rernent sons les corniches (les alisides; les lours se i.otironneitl de

/IgrIOnS dont, les sorniriets el, les points de reitrontre si..Tvent

d'appuis f.t11X tr .(flcs des 116clies, paifois cl'uel6es. 	 eliapileau
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cul t ique (les bords du Rhin est fort COM111. Un des types les plus
purl do l'Ocole rhenane est reglise d'Andernach, pros Coblentz; en
Alsace, Sainte-Voi do Schlestadt, Saint- Georges do Ilaguenau (le
clueur exceptt"), Saint-Pierre el, Saint-Paul do liosheint, le clod-ter
do Gueberschwihr et reglise rondo d'OLLmarheirn, imitee de celle

d'Ais-la Chapelle, appartiennent it la mettle ecole,

L'ecole provencale, qui doit aussi b .eaucoup a l'Italie, 'a pas de

traditions aussi formes quo recole rhónane; ce qui constitue
ginalite la plus saisissante de recole provencale, c'est son attache -
merit a Fart gallo-romain. L'entablement et le fronton antiques y
regnent encore le plus souvent comme decoration. Le pilastre a sa
place a cote de la colonne; l'un et l'autre recoivent des cannelures.
Les chapiteaux demeurent corinthiens ou composites; les moulures
sont les tnernes que cellos du siecle do Constantin et, do Theodose;
la sculpture d'ornement, fort belle presque toujours, est cello du
temps des dcrnicrs Cc:tsars, avec un peu plus de variete et de grace.
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Le portail de li!glise de Saint-Gilles (Gard), le portail et le cloitre
de la cathedrale d'Arles sont les plus belles creations realisees par

Part provelical.
L'eeole bourguignonne a pour foyer le monastere de Cluny. Si-

n-tee entre Pecole rhenane et l'ecole provencale, elle participe des
deux, de la seconde surtout. A celle-ci, elle emprunte les berceaux
brises on en ogive, le triforium, les profils et les ornernents anti-
ques ; A cello-la, les arcatures sous les corniches absidales et les',
bandes verticales dites lombardes. Ses tours octogonales se dis-
tinguent par le nombre . de leurs Rages, tous semblables de forme
et perces sur chaque face de deux ouvertures, rarement reunies
sous un arc unique. Le rond-point n'est pas trop rare dans les
Brands edifices, grace a l'influence de Cluny. Au .type bourguignon
appartiennent Notre-Dame de Beaune et Saint-Andoche de . Saulieu
dans le departement de la Cote-d'Or, la cathedrale d'Autun, les
êglises de Paray-le-Monial et de Semur en Saone-et-Loire, les ruines
de l'abbaye de Charlieu (Loire) et l'eglise lyonnaise d'Ainay. Ajou-
tons l'importante eglise de Vezelay, remarquable surtout en ce
qu'elle cherche a s'affranchir des traditions romanes.

A cos trois ecoles scours on pout rattacher Pecole nivernaise, fille
A la fois do Pecole bourguignonne et de Pecole auvergnate, mais
plus dependante de la premiere, qui lui a transmis ses lames
portes a trumeau, son triforium et son clerestory, les bandes verti-
cales et les modillons en arc. A Pecole auvergnate, elle dolt les
modillons a copeaux, les arcs polylobes, les contreforts cylindriques
en forme de colonnes, quelquefois des vanes en quart de cercle.
Le clocher est bourguignon pluteit qu'auvergnat. La Charite-sur-
Loire parait etre le chef-lieu de l'école nivernaise, mais sa basilique
se rapproche plus sensiblement de la Bourgogne, Landis quo Saint-
Etienne de Nevers est, a vrai dire, une eglise auvergnate.

REGION AnvEnNo-TonousABE. — Quatre ecoles : auvergnate, tou-,
lousaine, bourhonnaise et limousine. Les deux premieres sont
scours entre cites et mores des deux autres.

L'ecole auvergnate, avec Clermont pour foyer, s'etend, a Pest,
jusqu'it Pecole provencale; au nord, jusqu'a. Roanne, la Palisse,
brunt et Mena; a l'ouest, jusqu'a Chambon, Felletin, Ussel,
Mauriac et Figeac; au sud, jusqu'A Conques, Espalion, Millau et le.
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Yigan. Mais elle tie remplit pas avec Ions ses caraclOres cello vaste

etenduc; elle West compléle (plc dans le rayon al se trouvent com-

prises Noire-Datue du Port it 
Clermont, le, type primordial, les

6glises dissoire, do Saint-Neetaire, d'Orcival, do Saint-Saturnin, do
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&endue, les cliapelles rayonnantes, souvent au nornbre de quatre,
les vonteslaterales en defifi-bereeau, les tribunes basses, eelairees
parfois du e61.0 do la gramle net' par des arcs trilobes, les clochers
octogonaux, invariablement a deux &ages, eleves au milieu de la
eroisee sur tin massif barlong, les .marqueleries, ernploy6es surf:out
pour les absides, les arcs triangulaires en forrno de mitre, la rarete
de l'ogive, les eolonnes engagees servant de contreforts, les,

Brands modillons tailles de maniere a rappeler des copeaux de
menuisier, etc., distinguent elairementl'Oeole auvergnate de toutes
les autres, et Pont signalee une des premieres a l'attention des
archeologues.

L'école loulousaine s'affirme, des l'abord, avec beaucoup moins
de nettele; mais, quand on en Ctudie la sculpture, oil arrive
s'apercevoir qu'elle a imprime it une assez vaste eontree, par SOS
chapiteaux a entrelacs et a enroulements, par ses statues et ses has-
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reliefs, SOS archivoltes, etc., un caraciere special tl'une importance

sutlisante, et qui West pas sans etre fortitle par de Holnbreux petits

(.;GLISE	 DORAT

fl'archileciurc, tine des clue4cs initiiiui 	 qili ilunitimi aux

edifices Irollme-vdire; 1(111	 lsl)((i	 tiiiitiilii	 s1	 10111s
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sans moulures, toujours sans fleshes. L'eglise de Conques est, aprés
Saint-Sernin, le type le plus important de Pecole toulousaine.

L'ecole limousine, generalement efl'ae,ee de la carte de France au
profit de l'ecole auvergnate ott de cello du Poitou, doit assez a l'une
et A l'autre, et plus encore a Toulouse; rnais rule relêve Bien, en
grande pantie, d'elle-meme. A l'Auvergne se rattachent les clochers
octogonaux, quelques vattes en quart de cercle, les arcs polylobes;
au Poitou, les trois nefs couvertes d'un toil unique; a Toulouse, la
sculpture. Au Limousin appartiennent la disposition des deux tours,
placees, l'une carree sur le portail, l'autre octogonale sur la croisee;
les chevets souvent plats; les absides a pans coupes; la simplicite
des moulures et la nudite assez frequente des chapiteaux; les tores
se profilant aux angles rentrants des archivoltes, dans les fenètres et
les portes, et reposant sur des colonnettes de meme diarnêtre dont
ils ne sont separes que par de petits chapiteaux sans tailloirs; la
raretó des tympans; l'importance et le role particulier donnes aux
arcs polylobes, qui deviennent toriques et s'encadrent ordinairement
dans les ogives des portails; la predominance de l'arc aigu pour ces
derniers, etc. Le clocher Limousin pun est, a vrai dire, une fusion
du clocker perigOurdin carne, flanque de pignons, et de la tour octo-
gonale auvergnate. L'ecole limousine a Limoges pour centre, et
pour types principaux les eglises de Solignac (Haute-Vienne) et de
Souillac (Lot), qui pourtant sont perigourdine' s par leurs coupoles,
cellos de Saint-Leonard, du. Dorat, de Saint-Junien et des Salles-
Lavauguyon, dans la:Haute-Vienne; de Benevent-l'Abbaye et de la
Souterraine, dans la Creuse; , de Beaulieu, de Brive, de Tulle,
d'Uzerche et d'Obasine, darts la Corréze. Les portails des eglises de
Beaulieu, de Cahors et de Moissac (voy. ci-dessus, p. 97) sont le ma-
gnifique fleuron de l'ecole limousine.

L'ecole bourbonnaise, avec Souvigny pour foyer, et pour limites,
a peu de chose pros, celles du departement de l'Allier, derive,
comme le Nivernais, de l'Auvergne et de la Bourgogne, mais avec
une predominance marquee de l'Auvergne. Elle a des voiites en

.quart de cercle, des clochers octogonaux A deux Rages, et des arcs
en mitre. L'eglise de Souvigny en est le plus hel ornement, avec ses
doubles transsepts et sa quintuple nef ; non loin d'elle est l'êglise de
Saint-Menoux.
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REGION Pl!.:1 outinusE.	 Celebre, pour ses nel's uniques couvertes
de coupoles stir pendenlifs splieriques, elle comprend : 	 peri-

, irdine et l'ecole charentaise on de l'Anirouniois.
L'ecole vërigourdinc occupe a peu prOs l'elendue du departe

acluel de la Dordogne. Son type le plus connu, Saint-Front de Peri-
gueux, se compose de cinq enormes coupoles dispose:es en croix

grecque (c'est-h-dire avec les quatres branches egales); it n'y a pas

BA/NT-FRONT DE DERIGUEUX, REBTAURE

de bas-cotes. Les eglises derivdes de Saint-Front, et qui doivent beau-
coup aux importations hyzantines, sont pareillement depourvues
bas-cotes, souvent d'absides, et couveries par des series de coupoles.
Par imitation, les eglises perigourdines voillees en berceau Wont pas
non plus do bas -cots. L'ecole perigourdine Fait le plus grand usage
de l'ogive.

L'a rch i lecture perigourdine est sortie de ses limiles pour inspirer
dr; grands tels quo les catla'alrales de Calinrs, d'Airgoub‘Ine,

do Saintes, les ( ..f,41ises de Solivnac, do Sooillae, (le Fonlevrault. etc.

dcole dr, 1'4 plgournois, correspond:int a la presque tolalile du
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department de la Charente, auquel vient s'ajouter le petit pays
limite a l'ouest et au sud par Jonzac, Blaye, Bordeaux et Saint-Emi-
lion, sort de trait d'union entre Pecole perigourdine et celle du
Poitou, retenant de la premiere ses nefs uniques, ses coupoles
byzantines, realisant un magnifique type de clocher carre, termini;
en pomme de pin comme a Saint-Front, empruntant a la seconde
ses riches facades, son luxe d'arcades et de decorations sculpturales.
Les constructions les plus remarquables appartenant a Fecole de
l'Angoumois sont : dans la Gironde, Sainte-Croix de Bordeaux et la
collegiale de Saint-Emilion; dans la Charente, les eglises de Saint
Amant-de-Boixe, de bullet, de Saint-Estêphe, de Chateauneuf, de
Bourg-Charente, de Chatres, de Fleac, etc., et surtout la eathedrale
d'Angouleme, dont la splendide facade est consacree tout entiere a
la representation du Jugement dernier.

REGION POITEVINE. - Distincte de la prócedente par ses trois nefs
legérement differentes en hauteur, Oil domin g le berceau brise,'et
par ses coupoles a pans coupes, elle s'en rapproche par ses luxu-
riantes sculptures, prodiguees surtout sur les frontispices, et par les
statues equestres de ses facades ; comme dans la region perigourdine,
ses pontes principales sont depourvues de tympans.

Borneo a Pest par l'ecole limousine, au sud par Pecole charen-
taise, la region poitevine est séparee de la Loire, au nord, par une
zone dont la limite rencontre le Blanc, Preuilly, Loudun, Fonte
vrault, Chemille, ,Clisson, et s'etend a l'ouest jusqu'a la men. Ce
territoire pourrait etre partage par une ligne- qui le traverserait
du nord au sud, partant de Loudun et allant tomber sur recole
charentaise. De la 1' dole poilevine proprement dile a l'est , et
recole sainlongeaise a l'ouest. Cette, derniere se caracterise par ,
une plus grand° ampleur dans l'architecture et la sculpture : ainsi
les nefs sont plus vastes et les arcs plus ouverts; les facades, au
lieu d'arcatures nombreuses, presentent seulement trois larger
arcades au rez-de-chaussee et autant au premier etag-e; cellos de ces
arcades qui sont laterales encadrent assez souvent de 'rands has-
reliefs.

Les specimens les plus intet essants de l'art poitevin sont : a Poi-
tiers, Notre-Dame-la-Grande, dont la facade est sans rivale, Saint-
IIilairc et Montierneuf; dans le reste du departement de la Vienne,
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et (l'Aulnay; dans los noux-Skres, Saint-Hilairo do Ilene, le por-
tal! ['HMO de Notro-Daino de la Coudre a Partbenay, los eglises
de Parthenny-lo-Vieux, d'Airvault, de Saint- Jouin-les-Alarnes,
d'Airvault, quelques parties remarquables - des denx eglises de
Thouars; en Vendee, l'(!gliso do Nieul-sur-Autise, la net' ruinee
de la cathedral° de Maillezais, Ics portails des eglises de Lienet,

FANAL DE ClItON (INDRE)

de Vouvent, de Foussais, et les ruines de I'abbaye de la Grene-
tiere.

L'ecole poitevine osa, la premiere ou Tune des premieres, des le
onzieme siecle, sculptor de grandes statues en plein relief, complê-
tement independantes des murs auxquels elles &dent adossees. De
tels essais, naturellement, sont des plus barbares, mais ils ouvrirent
la vole.

On trouve dans le Poitou, la Saintonge, l'Angoumois, le Limousin,
]'Auvergne et le Bas-Berry une classe de monuments qui sembient
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avoir 61.6	 1iculiiTement usi16s dans ces provinces : 11011S vo Oils

parle y des	 einalleres on Ian leines des 'worts, col,

excuses (pie terminait llrt 6tage circtdaire 	 jour couronne (rune
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.des tr6passes.
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vuir, et qui re'pond it 	 (pl'ort se fail du Slyie roman
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ligerine, qui ne saurait sans injustice care rattacheo a aucune des
koles voisines, et qui ne pourrait davantage se laisser oublier. Ses'
deux foyers seraient Saint-Martin de 'fours et Saint-Benolt-sur-

. Loire, et. ses types principitux, outt-e Saint-Benoit, les eglises de
Preuilly (Endre-et-Loire), de CattailIt (Maine-et-Loire), de Saint-
Genoa et de Foutgotnbault (Endre). La basilique do Fontcvrault
n'appartient guère a cette ecole quo par sa position geographique
par ses coupoles, elle releve directement du Perigord. Le clocher
de Vendome rentre un peu dans l'are ogivale rudimentaire.

L'ecole francaise ressemhle heatedly a la precedente; mais elle a
moms do puissance et se rattache A la Normandie et au Rhin par
ses tribunes, A la Normandie settle par sa timiditó a construire des
vofttes, qu'elle remplace le plus souvent par des charpentes-L'kole

Yancaise n'existe hien clAirement que comme
ecole gothique; une des plus faibles vers
1120 on 1130, elle devient hientOt aprés la
plus importante de routes, &end ses limites,
et les dePasse pour aller rópandre sur le
reste de la France le nouveau style qu'elle a
inaugui'e. Reims par Saint-Remi, Paris par
Saint-Germain- des-Pres, soft les principaux
centres de cette ecole, qu'une influence spó-

CINTRES ENT BECROISliS ciale de Saint-Benoit-sur-Loire relict pout-
etre plus intimement a recole ligerine. On

trouve dans les departements de I'Oise, de Seine-et-Oise et de l'Aisne
une foule de petites eglises dont les nefs et quelquefois les clochers
remontent au onzieme siècle. Celle de Rhuis, que nous donnons
ici (p. 123), est tout entiere de cette epoque.

REGION NORMANDE: —Elle ne renferme que F6cole normande, dont
les limites sont a pen pros les memos que cellos de la Normam3ie.
Son foyer parait etre Caen pint& quo Rouen. Elle se decida fort tard
A eleven des vanes en pierce sur la grande nef et y parvint settle-
ment aprés l'adoption de la vane A nervures, qu'elle associa assez
longtemps au plein cintre. Les travks des nefs sont disposers avec
alternance de piliers do deux grosseurs diffarentes, canine dans
l'ecole rhattne. A l'extérieur, grand luxe d'arcatures formees par-
fois de cintres entrecroises oft l'on a voultt voir Porigine de l'ogive.



ARCHITECTURE ROMANE

La sculpture est pauvre et grossi6re, romplac6e ordinairemen l. pat

des oruements g6ornkriques pour les archivolles et par lino sit
ebaucho pour les chapiteaux. Los tours soot (rune hauteur ili.'Ati.;-

surte, fort belles (vo rdounance, et do bonne hourecouronn6es rle ces
toitures pyramidales qui, en Normandie plulAt 	 devin-
fent les admirables 116ehos do la fin do la pOriode romane et de
toute la póriode ogivale.

11 roste encore on Normandie beaucoup d'ádifices romans remar-
quables par lours belles dimensions ou lour style; par exemplo :

dans le d6partement du Calvados, Saint-tienne, la Trinite et Saint-
Nicolas de Caen, les tours et une pantie de la nef de la cathhiralo de

aveux, les i';glisos d'Ouistreham et de Creully; dans la Seine-111'6-
ieure, les mines do Jurrages, Saint-Georges-do-Boseherville, les

lines d ' I'Arelmt et de Craville ; dans la 'Manche, les . i. glises de
Cerisy-la-Fora, do Lossay et la net' du Alont-Saint-)lieliel; dans

Notre-hame do Domfront 	 de Lonlai,

Les deux krotapies (cone cle Vrai n  et l'Anglelerrel recurent
Normandie le style roman, qui no prospera j amais dans la pros-
qu'ilo arm



PITRE VIII

Le style roman ne doit pas etre considers uniquement en lui-
meme. It °fire sans doute des formes harmonieuses, monumen-
tales, revetues d'une decoration charmante souvent bien distribuee,
ou l'agrement se joint a la logique et a la solidite; mais aux
yeux des esprits delicats et difficiles qui voulaient agrandir les
espaces, degager et eclairer l'interieur des Oglises sans renoncer
ni a la voute ni au plan basilical, it eut le defaut de rester au-des
sous de ce programme severe. Au plein cintre it paraissait utile de
substituer l'ogive, arc plus aigu, plus rapproche de la verticale et
par consequent moins sujet aux poussees laterales; ii fallait rendre
independantes les aretes des yokes et faire de ces aretes un Prin-
cipe generateur, afin de diriger on l'on voudrait ces aretes deve;-
nues nervures et de couvrir des surfaces irregulieres. En outre, ces
vontes des maitresses-nefs qu'on ne pouvait atteindre qu'en ele-
vant les vontes des bas-cotes et en supprimant tout ou majeure
partie des fenetres superieures, on devait chercher a les soutenir
par des arcs tibres, ou demi-cintres, passant extérieurement
dessus des bas-cotes et agissant sur les points on la nature même
des yokes d'aretes permettait de centraliser les poussees.

Telle etait la solution du probleme dont nous aeons parle dans
notre premier chapitre. Elle ne fut jamais si vivement poursuivie
qu'en plein regne do l'architecture romans. Des le neuvieme ou le
dixieme siecle, on volt les traces du travail qui devait transformer
ce style et en faire le style ogival. L'idee des arcs-boutants fran-
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chissant los bas-cOtes petit hien provenir des voiltes en quart, de
cerele des eglises auvergnales. Des lo regne du premier Capkien,
l'ogivoapparait a Saint-Front de :Perigueux el y rend, en soutenant
de pesantes coupoles, tin service qui la recommande aux construe-
tours do l'Aquitaine (voy. la note, p. 119); a son tour, Ia nervure
apparait ch et la pendant le onzierne siècle.

Alais, en se manifestant Pun loin de l'autre, ces elements demon-
raient a pen Fes sans resultaL pour la solution definitive du grand
problem°. Apres des tentatives perseverantes, les constructeurs de
l'lle-de-France eurent l'heureuse fortune de les réunir tons trois.
Le regne de Louis le Gros assista a ces tentatives, celui de Louis le
Jenne en vii le succés.

L'annee memo de la mort de Louis VI, en 1.437, son ancien con-
disciple devenu abbè de Saint-Denis, l'illustre Suger, entreprenait
do reconstruire la basilique fondee par Dagobert; en trois ans il en
acheva le porche et la façade. C'etaient 1à des constructions d'appa-
rence romane a l'extérieur, malgre quelques ogives ; a l'interieur,
les voittes soft déjà gothiques; mais ces votites n'ont pas une hien
grande importance, no repondant a aucune difficulte vaincue, et
pouvant etre remplacees par des voiltes romairtes sans danger pour
la solidite de l'edifice. II est loin d'en etre de memo au rond-point,
commence en 1.140, aussilk aprés la benediction du poncho. Ici
ont ete reunies toutes les difficultes procódant de co quo nous
avons appele le probléme fondathental, et toutes ont ete résolues.
est done impossible Wen douter : lorsque les plans de cc chceur
furent fixes sun le parchemin et les fondements creuses dans le sol,
le style ogival, comme principe de construction, kait trouve, et la
date de 1'140 doit etre acceptee comme cello qui en marque le plus
exacternent l'origine. Onatre ans plus tard, le chceur bitti par Sa-
ger kait consacre, et le succes de plusieurs siecles d'efforts mani-
feste aux yeux do bus.

Quels sont les edifices qui oft immediatement et directement

prepare tin slimes miss' Oclatant? II est diflicile de los designer au-

jourd'hui; il en est on neannioins, non loin de Paris et do Saint-

Denis,	 porte les traces evident Os (fun premier essai teudani

procurer le triompl i e de Ia nerviire : 'est l ' eglise tb Poissy, (elivre

d'un arditeete gni a tout fait pour rompre avec la wink!, commie,
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pour Ini 3ubsliluor lc systl'une, goillique, et qui, s'il a peu rOussi, a

probablement ouvert la volevoiect pose no important jalon. On pourrait
considerer les roods-points do Saint-Maclou de Pontoise, de Saint,-
Martin do Paris et la net de Saint-laienne de Beauvais r,orfirne

des jalons .intermediaires, si l'on en connaissait les dates preeises.
A Sens, le rond-point de la cathedrale, absolument conternporain

CATHEDRALS DE NDYON

de Saint-Denis, derive en droite ligne de l'eglise de Poissy et reste
moins avarice cornme style que la basilique de Suger, et c'est
cello-ci principalement quo reste l'honneur d'avoir repandu le nou-
veau style apres l'avoir inaugure.

Les cathedrales de Noyon et de Senlis, commencees l'une et
l'autre vers 1155, to eliwur de Saint-Germain-des-Pres, consacre
en 1163, abbatiale de Saint-illartin de Pontoise (detruite) et
l'eglise prieurale de Saint-Lou-d'Esserent (Oise) rarely., avec quel-
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ques variantes, des imitations directes de Saint-Denis. Pendant
construction, le nouveau style avail luit assezile progri;s pour pie les

CAT111Illtil1,M	 1II S1;NI,r8

Arrddtec,tr ,,, fu; ,-41-nt, cap;ild n -;rllr le prat:tuner, de	 nirldilicr et (le lo
[0(;rff!,ctir)rinPr	 ro.c()urir (1( ...:;tirulais A (;o twin oI yr.
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Q11111111 fart ogival cut ete tree comme structure, it resta d'abord
revetti des formes romanes et ne s'en degagea que peu a peu, con-
servant menie asses longtemps le plein cintre 14 oil l'ogive ne pa-
raissait pas indispensable. La cathedrale de Noyon est celebre a cet
egard. On ne slabituait pas facilement a l'ogive, et sa lutte contre
le plein cintre est un des principaux caracteres de ce style, que l'on

a appele style de transition, voulant signifier le passage du roman
an gothique. Mais cc pretendu style de transition, nonobstant la
hate des'deux arcs, est absolument gothique dans son essence, parce
que l'ogive s'y trouve toujours dans les voiltes; l'ornementation
et les elements secondaires d'architecture sont seuls en retard ; pour
ce double motif, nous pensons qu'il vaudrait mieux appeler ogi-

vale rudimentaire la periode qui nous occupe en ce moment, re-
servant a celle des grandes cathedrales le nom de periode ogivale
primitive.

Malgre l'interet que ne manquerait pas d'offrir une revue des
transformations de detail qui, en un demi-siécle ou peine davan:
tap, consommêrent la separation du roman et de l'ogival, nous
nous l'interdireris icf; i pour ne pas fatiguer le lecteur d'explications
techniques et lui permettre de reserver plus d'attention au chapitre
suivant, qui lui montrera les rósultats du travail opere durant la
periode rudimentaire. Continuons simplement l'histoire succincte
de cette periode.

La cathódrale de Sens, apart quelques analogies de detail, est
une des premieres eglises qui aient affectó vis-a-vis de Saint-Denis
quelques:allures independantes; elle donna mem le signal d'une
suppression destinee a devenir generale au treizieme siecle, celle
des tribunes, qui avaient le double inconvenient ' de 'trop prendre
sur la hauteur des collateraux et d'augmenter d'un etage de routes
la charge des piliers.

L'eglise abbatiale de Pontigny (Yonne), Notre-Dame de Paris, la
collegiale de Mantes (Seine-et-Oise), les cliceurs de Notre-Dame de
Chalons et de Saint-Rerni de Reims, les cathedrales de Meaux, de
Laon et de Lisieux, le charmant croisillon circulaire de la cathe-
drals de Soissons, l'eglise Saint-Laumer de Blois, different radi-
calement de Saint...Denis. Les quatre premiers de ces edifices se
drapent encore du vieux man beau roman; mais, a l'intêrieur, on



COMMENCEMENTS DU STYLE OGIVAL	 131

s'apercoit, dans les bases, los ehapiteaux el. les arcs, qu'im (Tajo;

considerable a Lé parcouni doff '61) od 111.4 A1175, dale 'doyenne
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des ix reendreentq quo nous volions	 rilor, Los ellwors JeNotro-
Darne dr; Clrilor i ,-; ( . 1 d Sliol-flosoi s	 ssemblenl de 1;1 brn111'1','



133	 IIISTOIRE MONUMENTALE DE LA 1rRANCE

plus frappanle; le merle rapport existe entre les cathedrales de
Laon, de Lisieux et les pflEiltS de la cathedrals de Meaux qui re-
rnontent a la fin du reign° de Louis le Jenne. Ces trois hasiliques,
de n ume quo le croisillon soissonnais et la nef de Notre-Dame do
Paris, accusent un style plus . degage des anciens errements , aussi
hien a l'exterieur qu'a. mais c'est toujours l'art ogival
rudimentaire..

Avec les eglises abbatiales de Longpont (Aisne) et de Mouzon
(Ardennes) et les cathedrales de Soissons, de Rouen et de Chartres,
nous sommes, qu'on nous passe l'expression, a cheval sur les deux
periodes; avec la facade de Notre-Dame de Paris et la cathedrale
de Bourges, nous posons decidernent le pied au seuil de la periode
ogivale dite primitive. Nous y penetrons entierement avec Notre
Dame de Reims.

Aux exemples du style ogival rudimentaire que nous venous de
titer, nous ne satirions nous dispenser d'ajouter le Clocher-Vieux
de Chartres, trés distinct de la cathódrale par l'epoque de sa con-
struction (1165 environ), et qui restera toujours un des chefs-
d'ceuvre de l'art franeais. Sa fleche est la plus grande et la plus
imposante qui existe ;' dans son ensemble, la tour a 107 metres de
hauteur (elle est situee a droite de la façade). Line autre tour, ro-
mane par ses arcades, mais ogivale par sa date et ses dispositions
generales, cello de Noth-Dame d'g taMpes, ne le cede au Clocher-
Vieux que par ses dimensions plus faibles (62 metres); c'est encore
une merveille de grace et de legeretói.

L'Ile-de-France, qui elabora le style ogival, fut suivie de tene-
ment pros par la Champagne et la Picardie, que celles-ci doivent
en etre considerees comme les cooperatrices, on l'a vu par quel-
ques-uns des exemples precites. La Normandie, qui cherchait de
son cote la solution du grand probleme des votItes, se rallia avec le
memo empressement a la solution trouvee par l'Ocole parisienne,
sans toutefois beaucoup contribuer a en Otendre les resultats.
L'Anjou cherchait egalement, mais' dans une voie tout a fait dun-
rente : en transformant, par des metamorphoses ingenieuses, la

1. Voir notre brochure sur Notre-Dame erktampes, exLraite de la Gaz, e archen-
logiqtte (1884, in-4°),
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coupole byzantine en voile A nervures. El fut. surpris au milieu de
ce travail par 'Invasion do Parchitecture parisienne, mais ii n'ac-
cepta cette architecture, d'accord avec le Poitou, une partie du Maine
et de la Touraine, qu'en la modillant d'apres les comhinaisons qu'il
avail dejA imaginees lui-memo : la voate angevine ou poitevine
A nervures, pendant les douzierne et treizieme siecies, est d'une
concavite exageree qui fait reellement penser aux coupoles. Ces
\nines, appelees domicales, sont du reste fort gracieuses, soutenues
qu'elles sont par des nervures qui, se ramifiant dans tons les sens
pour la decoration et reposant stir des piliers hardis, produisent
Oil ensemble d'un gofit charmant.

Les mares provinces, hien qu'assez disposees a se contenter du
roman, n'apprirent pas la creation d'un nouveau system de votites
sans eprouver un desir plus ou moins impatient de l'adopt er. Dans
quelques lieux il est importe par les Cisterciens; ailleurs on fait
venir des architectes,et c'est ainsi qu'au centre de la Franc s'ele-
vent, a l'imitation de Saint-Denis, les chceurs des eglises abbatiales
d'Ebreuil et de Saint-Pourgain. C'est comme une premiere prise de
possession, par le style ogival ftpeine forme, .des pays on., un peu
plus tard, devenu plus brillant et plus fort, il eteindra les traditions
les plus solidement enracinees du style roman.



CIIAPITRE IX

L'influence de l'episcopat, longtemps eclipsee par celle des moines,
redevenait, au milieu du douzieme siècle, ce qu'elle avail ete avan t
Charlemagne. Ce n'est pas que l'institut monastique out encore de-
cline : ce furent justement les progres memos des ordres religieux
qui preparerent a l'Eglise francaise des prelats vertueux, eclaires,
instruits et opulents. Les chapitres canoniaux, en qui residait le
droit d'election; etaient plus attentifs et plus consciencieux dans
leurs choix, et, lorsqu'ils ne nommaient pas des moines, ils savaient
distinguer parmi les pretres seculiers ceux qui, par leurs talents et
leur piete, leur paraissaient dignes d'être compares a des cenobites.
Ainsi la puissance des ordres religieux se trouvait avoir eleve le ni-
veau moral du haul clerge. Elle en favorisa egalement la grandeur
temporelle. Les abbayes fondóes apres le milieu du onzierne siecle,
au lieu de s'arroger une sorte d'independance en prêtendant ne
relever que de Rome, rentrerent, au contraire dans la juridiction
diocesaine, lui consacrant, a titre de redevances, une pantie de leurs
revenus et lui donnant les paroisses, chapelles et oratoires trees en
si grand nombre sous les premiers Capetiens.

En meme temps prosperaient les villes du Nord, quelques-unes
assez fortes pour conquerir leurs chartes communales, d'autres
assez riches pour les , acheter et toutes assez florissantes et assez
penetrees de l'esprit de foi pour s'associer largement, par des
allocations, des taxes ou des offrandes volontaires, aux entre-
prises de lours premiers pasteurs, quell° que rat d'ailleurs la
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situation politiqua de l'eveque vis-a-vis des bourgeois de la cite.
Et c'etaient la des sources reellement serieuses d'autorite et de

revenus pour les prelats. On en jugera par deux examples, dont Fun
est pris stir Line villa du Midi, parvenue, au treizierne siècle, a des
conditions d'existence assez semblables a cellos des villas septen-
trionales.

Maurice de Sully, qui, avant son elevation au siege de Paris, en
BOO, avail vecu d'abord dans l'indigence, puis dans une condition
des plus modestes, se vii en kat, deux ou trois ans a peine apres son
election, de batir le cliceur de Notre-Dame, en majeure partie sur
sa cassetteparticuliere, et ensuite le palais episcopal, d'acheler de
nombreuses maisons pour percer une rue devant la future façade de
la cathedrale, de fonder et de doter quatre abbayes, de batir deux
pouts en pierre stir la Seine et la Marne; ii laissa par testament de
quoi faire pour le .choeur de Notre,Dame, une couverture de plomb.

L'Histoire du Languedoc rapporte qu'un Ovecine de Toulouse, Ber-
trand de 1'Isle-Jourdain, apres avoir pousse avec la plus grande
activite, pendant treize ans, les travaux de Saint-Etienne, et s'etre
construitune maison de campagne, trouva encore le moyen de « faire
des legs considêrables tant a sa cathódrale qu'a presque toutes les
églises et a tons les monasteres de la province : ii leur lógua entre
autres mille calices de vermeil, du poids d'un Mare chacun. Suivant
son testament, sa maison halt composee de douze clues ou chape-

lains, quatre damoiseaux on gentilshommes, douze ecuyers, trois
courriers ou messagers, divers fourriers ou cuiSiniers, et d'un grand
nombre de bas officiers avail trois medecins, et un professeur es
lois a ses gages, et trois bibliothéques,: la premiere de droit civil,
-la seconde de droit canon, la troisieme de theologie, Ii legua de quoi
habiller mille pauvres et marier plusieurs filles, et il fit des legs pour
cent vingt mille livres tournois. II institua enfin pour ses heritiers
les eglises, les monasteres et les pauvres de son diocese et de la
province de Narbonne... Son argenterie, qui flit vendue apres sa
mort, monta è plus de mille mates. ))

Les Oveques ' userent noblement, comma ceux quo nous avons
cites, de leur fortune personnelle et, do leur ascendant sur les po-
pulations. Da me.;rne r ue les moines avaient laiss6 lours 6,glises
abbatiales corn me des monuments imperissables de lour grandeur,
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fut repartic entre la cathedral° et l'église Saint-Nicaise. Elle ne
supprima cc secours qu'en '1295, vu l'etat avance des constructions

des deux edifices.
Tout cc bon vouloir, tant d'ettorts combines furent loin d'être

steriles.
Jusqu'A la seconde moitié du douzieme siecle, les cathédrales

franoises ne depassaient guère la mediocrite, A part celle de
Chartres, qui était un lieu de pelerinage, celle d'Angouleme, qui
avait cinq clochers, de grandes coupoles et une splendide fagade,
et deux ou trois cathedrales normandes:Au temps de leur prepon,
draw sous les Romains et les Merovingiens, et même plus tard,
les eveques avaient été les premiers a négliger leurs propres eglises
pour consacrer le meilleur de leur sollicitude a des eglises presque
toujours monastiques, on se portait la foule pour vénérer les
reliques de quelqu'un , de leurs predecesseurs. La devotion a saint
Martin entraina l'eveque Perpet a laisser IA sa cathedrale de Tours
et a construire, au-dessus du tombeau du grand apôtre, la plus
somptueuse basilique de tout l'Occident. Pendant le onzieme ou le
douzieme siecle sont batis a la fois par les eveques de Perigueux
Saint-Front et Saint-Etienne, et c'est l'eglise abbatiale qui est de
beaucoup la plus vaste. A Toulouse, Isarn (1072-1105) se voue

.1a reconstruction de Saint-Sernin, qu'il ne trouve pas assez gran-
diose, et se contente pour lui-même d'une cathedrale tres mo-
deste.

Ge fat bien different a partir de 1150 ou 1160. Au lieu de Testb..,
au point de vue artistique, les protecteurs et les auxiliaires des,
moines, les eveques devinrent leurs emules, surtout apres aVoir
compris le parti que l'on pouvait tirer de la nouvelle architecture
et de l'esprit entreprenant des maltres magons lalques. Ils renche-
rirent sur le luxe qui jusqu'alors semblait reserve aux eglises abba-
tiales, et, de leurs efforts et de leur succes naquit la cathedrale
trawls°, consideree comma manifestation religieuse et comme
type monumental.

Lorsque sortirent de terre Saint-Etienne de Sens, en 1140, et,
en 1141 on 1142, Saint-Pierre de Lisieux, on pouvait dejA pressen-
tir l'ere des grandes cathedrales. Ces deux églises furent commen-
cees par des cliceurs relativement modestes; mais, quand on en via
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aux nefs, les dimensions augatent6rent sensiblement, et, de 1150 11

1160, quatre nouvelles cath6drales furent entreprises A Noyon,

Laon, Sculls et Arras, avec de vastes absides qui commandaient

de spacieux vaisseaux. A cc moment, la catliedralo marche de pair

avec les plus belles abbayes, cello de Cluny exCeptêe. Sans les

GATHEDRALE DE BOURGES

d(Tasser pent-être dans les dimensions do plan, elle, est plus am-

bitieuse en 6I6vation, portant ses vontes A cent pieds (33 on

34 rn6tres) rlii sol, ajoutant A la tribmie lo 	 luxo	 pou

dan:;	 romane. 1,;(

bate victurious, sc pour:mil. dans les tours. ka cal.lc.....drale 	 Noyon

en comportait (plaire dans son plan cl, collo do Laon sept, avec des

1-1;,,,c	 irCs 61cvCos.
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On ne s'arreta ptIS en si beau chemin. Notre-Dame de Paris,
commencee en 1403 et terminee, sauf les fléches, vers '1230, n'avait
sans doute quo deux tours, mais elles etaient enormes, comple-
taient tine façade splendidement décorée et un immense vais-
seau dont les doubles collatéraux pourtournaient l'édifice. Voici
reellement tine cathedrale de premier ordre. A. Bourg-es, aussi des
bas-côtés doubles et des dimensions plus grandes encore qu'A Paris,
malgré l'absence du transsept. Saint- gtienne de Meaux et Saint-
Maurice (aujourd'hui Saint-Gatien) de Tours ne dépassent guere
les abbayes romanes et ne s'achevent qu'avec beaucoup de peine,
plus de Irois siécles apres leur fondation vers 1170.

On est plus heureux a Chartres, de 1195 a 4220. LA, une catas-
trophe est dignement reparee en un quart de siècle. Un incendie`
terrible avait détruit la cathédrale romane, que dominait, a peine
achevee, la plus haute tour construite jusqu'alors. Le monument
perdu etait deja un des plus considerables du Nord; 1'61-6que

Regnault de Motion et son chapitre voulurent profiter de Paccident
pour dresser un colosse, que devaient couronner huit tours robustes.
Les clochers resterent incomplets, mais ils furent dignement rem-
places par deux porches latéraux ou s'épanouit la sculpture la plus
savante et la plus somptueuse du treizierne siècle. Il n'y a plus de
tribunes, au profit des bas-cotes qui prennent plus d'elévation; la
grande nef est d'une largeur presque demesuree : seize metres d'axe
en axe des piliers; le transsept, suffisamment développe, a ses colla-
teraux particuliers, et le deambulatoire est double. Le tout, bâti
de forts matériaux et arrant un ensemble et des details qui font de
Notre-Dame de Chartres une des conceptions architectoniques les
plus surprenantes du monde entier. La voAte est la premiere qui
ait atteint la hauteur de 38 metres.

Notre-Dame de Rouen est contemporaine. de celle de Chartres et,
comme elle, affecte un grand luxe de clochers : la métropole nor-
mande etait destinee A en porter sept. A part ses tours, malgré ses bas-
côtés pourtournant l'édifice et sa longueur de 135 metres, la cathe-
drale de Rouen resterait A un rang secondaire, tout en y figurant avec
honneur,, sans les embcllissements dont elle fat l'objet longtemps
apres son achevement. Les autres ea thedrales normandes rebAties
au treizierne siecle, Bayeux, Coutances et Sees, sont encore, par
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leurs	 nsions, au-dossous do leur maropole, MIS au

cat116drale no les d4asso pour la d6licalesse dc l'architecture et
tomes les trois ont vu s'ackever louis nches. Saint-Julien du Mans
se rattache un peu au typo normand, et, cc seraiL une catHdrale

de premier ordre si l'on no 	 contenL6 d'en reconstruire le

cheour, do 1? l7 Al254.
Pour en flair avec les catUdrales de second ordre, passons rapi-

CATIdDRALE DE SES

dement sur cella de Soissons, presque Lout entière du temps de
Philippe Atiguste et qui lait belle figure au rang oii nous l'avons
plac6e; sur Notre-Dame d'I I]vreux, rllli no doil, att treizi(lno

(pie sa nef centrale et quelques chapelles, et qui resta en in; j

partie rornane	 quatorzii'une	 Sitint4;lionnc do

ChAlons, qui se contenta d'abord d'uno aliside sa nti rhapolles, con-

serva ses tours rornanes	 resta avec sa net' trouipo'T jusqu'on

de Louis XIV; sur la rath6dralo do NOT rti, (1111. 1 ' 111 priV( '!1.!	 trans-
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sept, Weill, son cham p termini; qu'au quatorzierne siecle, sa tour
execute° que sous Louis XII, ct se trouverait Lien petite si elle n'eut
garde ir l'ouest une abside et un transsept du onzieme siècle; sur
Saint-Pierre de Troyes et Saint-Etienne d'Auxerre, qui eurent le
sort de Saint-Maurice de Tours, c'est-à-dire ne virent bâtir au trei-
zieme siècle que leurs chceurs, et se continuerent lentement et tran-
quillement, par les transsepts, les nefs et les fa fades, jusqu'au
milieu du seizieme siècle.

En 4244, trois ans avant les premiers travaux de la cathedrale de
Troyes et quatre ans avant que Guillaume de Seignelay n'entreprit
celle d'Auxerre, la métropole de Reims subit le sort qu'avait eu
peu de temps auparavant Notre-Dame de Chartres. Comme
Chartres, le feu. et la ruine, apres avoir engendre la tristesse, pro-
vogarent un enthousiasme indicible et le desir d'une sublime
reparation. Des l'annee suivante, Barcheveque Alberic Humbert, se
trouvait en mesure de jeter dans la terre des fondations enormes,
capables de porter un Mifice,plus colossal encore.que Notre-Dame
de Chartres. Si les projets furent dans la suite un peu reduits,
Notre-Dame de Reims n'en est pas moins superieure, par les propor-,
tions et la majeste op sort ensemble, aux basiliques de Paris, de
Bourges et de Chartres. Sa longueur totale, qu'a seule atteinte et
depassee en France l'eglise abbatiale de Cluny, est; de 149 ai50
metres, sa hauteur interieure de 38 metres, et elle avait sept tours,
dont les flèches en plomb furent consumées par les flammes en 4481.
Il , semblait que la , muniticence des,prelats et des peuples fat inca-
pable d'aller plus loin, et cependant la cathédrale de Reims n'est
pas a la tete des cathedrales de premier ordre.: elle le cede a Notre-
Dame d'Amiens, et celle-ci le cederait a Saint-Pierre de Beauvais si
les architectes de Beauvais n'avaient pas gaspillé leurs ressources
en yen; tables folies.

Ce furent encore deux incendies qui determinerent la reconstruc-
tion des cathedrales d'Amiens, a. partir de 1220, et de Beauvais, a
partir de 4225. Les architectes de ces deux 6glises, repondant a la
pieuse ambition de leurs eveques et aspirant aussi pour eux-mêmes
a immortaliser leur nom, voulurent etonner le monde par la bar-
diesse de leurs conceptions, mais leur conduite differente produisit
de part et d'autre les resultats que l'on devait prevoir.
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miner, et que cette partie, la moins nécessaire, une fois livrée au
culte, on ne negligerait rien ensuite pour edifier le cliceur,14 partie
la plus indispensable. C'est ce qui arriva : en '1288, le cliceur et le
transsept possedaient 1Cllrs voiltes, lours toitures et leurs vitraux.
Malheureuseinent, les successeurs d'f]vrard et de Robert n'avaient
pas imite jusqu'au bout leur prevoyance : au lieu de mettre la der-
niere main A la faode occidentale et aux tours, ils laisserent des
pierres d'attente au-dessus de la premiere galerie ; on ne se pressa
plus des lors de poser les couronnements du frontiscipe et on ne le
fit qu'aux quatorzierne et quinzieme siecles, d'une façon relative-
ment mesquine. Les roses et les pignons du transsept ne furent eg-a-
lement executes qu'au guinzieme siecle.

Telle qu'elle est cependant, Notre-Dame d'Amiens marque la
dernière limite des efforts opérés a l'apogee du style gothique, et
elle personnifie en quelque sorte la belle epoque de notre architec-
ture nationale. C'est le triomphe de la perseverance, de la science,
du goilt, et la merveille du genie chretien uni au genie gaulois.
Moins longue que Notre-Dame de Reims, elle porte ses voittes a la
hauteur effrayante de 43 metres au-dessus du pave, et ses nefs sont
les plus spacieuses que nous ayons en France, grace a fingenieuse
distribution, a l'espacement et au peu de diarrietre des piliers.
faudrait aujourd'hui plus de cent millions pour mener a bonne fin
un edifice semblable a Notre-Dame d'Amiens.

Téméraire et malheureux, l'architecte que Milon de Nanteuil avail, .
charge de construire la cathédrale de Beauvais commeno par le
chceur, et par un chceur dont il aurait 6t6 plus tard impossible de
continuer les dispositions dans la nef, a moins d'esperer que
sieurs generations viendraient successivement se rendre complices
de la folie d'un seul homme. Sur des contreforts trop greles, sur des
piliers trop sveltes, trop espaces, le maître de Fceuvre jeta, sans sour-
ciller, une votsite de 47 metres de hauteur. II comptait sur la coupe
savante des pierres et sur les calculs subtils d'apres lesquels il avail
etabli ses forces d'equilibre. On se demande comment les fideles
oserent s'aventurer dans un immense edifice qui n'avait aucune
des apparences de la solidite, qui pouvait d'un • instant a l'autre se
disloquer de toutes parts et les ecraser sous ses ruines. Cet epou-
vantable denouement finit par se produire : soit que les calculs du
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mailre de l'aluvre aient ete defectueux 	 mal traduits par les
ouvriers, soit que les materiaux employes aient manqué des
liteti neeessaires, la voilte s'ecroula, le 29 novembre 1284, sans quo
la chronique mentionne de victimes. Elle (tait restee fixee dans
respace environ quinze ans, car elle avait ete achevee avant 1270.
Au lieu de poursuivre l'execution du transsept et de commencer la
nef, il fallut reparer a grand'peine le désastre, construire des piliers
et des contreforts supplémentaires, remanier tout le systeme d'arcs-
boutants, de pinacles, de balustrades et de fenetres, et refaire les
votites. Plus tard, sous les auspices de Louis XII et de François I",
on exécuta le transsept ; mais un autre fou, Jean Vast, an lieu
d'employer convenablement les sommes placées entre ses mains et
de s'occuper de la nef, ce qui deja n'etait pas une mediocre entre-
prise, se prit d'emtilation et voulut dresser sur les quatre piliers de
la croix une tour qui depassAt la coupole de Saint-Pierre de Rome
et totil les clochers gothiques debout a cette epoque ceux de
Chartres, de Strasbourg, de Vienne, d'Anvers. II reussit, comme
avail reussi son prédécesseur du, treizieme siècle, c'est-A-dire pour
un temps sa fleche, qui avail 153 metres, tomba avec la tour et
les quatre piliers en 1573, le jour de l'Ascension, au moment oil
les Hales, venaient de sortir pour defiler en procession dans les
rues de la ville.

Les folies de Beauvais et les audaces mieux reussies d'Amiens
terminent l'ere artistique des grandes cathedrales. 	 restait
plus dans la France. Nord qu'une seule a rebatir, Sainte-Croix
d'Orleans; mais, apres que l'eveque Gilles Pastay en eut trace les
nouveaux fondements, il s'apergut vite qu'il s'était mis trop tard
A la besogne : lorsque Jeanne d'Arc vint, le 8 mai 1429, remercier
Dieu A Sainte-Croix de la levee du siege d'Orléans, elle n'y put voir
d'acheve que le choeur.

Les mystiques abnegations qui avaient multiplie et peuplé les
couvents, les enthousiasmes qui avaient arme les croises, jete los
pèlerins sac toutes les routes du monde catholique et drosse des
eglis6s jusque dans les solitudes les plus ecartees, faisaient place A
tine foi plus rassise et moins genereuse. Chacun menageait ses
forces et ses dons. Plus que jamais la cathedrale Mail le monument
populaire, lc palladium de la cite ; les ceremonies s'y deployaient
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avec pompe et s'y accompagnaien I de divertissements profanes pour
lesquels se passionnait la foule : clauses liturgiques, fhe de l'Anc,
fête des Fous, etc.; mais les fidéles !Mimi par 11'011Ver plus corn-
mode de laisser le clerg6 assumer la dépense, et celui-ci, a son tour,
s'accoutuma disposer autrement de ses revenus: ii pr6fha se
construire des maisons smnptueuses, y entrelenir un faste prin-
cier, vivre, si c'kait possible, dans les cours des hauts barons et
des rois. Si des cathédrales restèrent a moitie; exécutées comme

celles d'Orléans et de Beauvais, si d'autres se terminèrent avec unc

lenteur trois fois séculaire qu'on a injustement reprochée aux
architectes, comme celles de Tours, de Meaux, d'Arras, de Troyes
et d'Auxerre, les grands coupables, ce furent encore les 6véques;
indignes successeurs des prélats qui avaient eu pour collégues
Maurice de Sully, Guillaume de Seignelay, En vrard de Fouilloy et

Milon de Nantenil.
Dans les provinces éloignées ou distinctes du domaine royal,

quelques echos répondirent, mais assez tard, aux architectes qui
bâtissaient les cathédrales de Reims, de Beauvais et d'Amiens, car
ces trois monuments surtout produisirent une impression très vive
sur la gh6ration qui les vit élever. En 1233 fut commenck
cathédrale de Bazas, dont le gros ceuvre, par exception, fut terminé
en peu de temps. La cathédrale de Bayonne, en construction a la

même époque, eut le sort des cath6drales de Meaux, de Troyes, et

d'Auxerre, c'est-a-dire ne fut terminée qu'au seizième siècle, avec
une seule tour. En 1248, sont jetés les fondements de la cathêdrale
de Clermont, qui devait avoir six ou sept tours, mais dont le chceur
fut seul achevé au treizième siècle; le transsept et quatre tours,
avec une partie de la nef, furent exécutés au siècle suivant, et les
travaux furent abandonnés jusqu'au règne de Napoleon III, qui les
fit reprendre. La cathedrale de Limoges, commenck en 1273 sous
l'inspiration directe de Notre-Dame d'Amiens, a dè se contenter 6ga,

lernent, jusqu'à nos ours, d'un elmeur, d'un .transsept (Ades amorces

d'une nef qu'on s'occupe d'achever. A. Rodez, on fa phis perski.-

rant, et les travaux se }mu rsnivirent avec calm() Ile 1277 A la lionais-

saw,	 touterois laissa inuelwv6os los &Ur: louis ovoidoffialos

apri,s les avOircompar6es, dans nue inSeriplion 	 (rep gascoinio,

aux pyramiOs d' ggyple et aux plus e6laros merveilles do l'univers.
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Toulouse et Narbonne engagèrent simultanément, des 1272, la
lutte avec la. cathédrale d'Amiens, se proposant de l'égaler au moins
dans ses dimensions comme elles l'imitaient dans son plan. Ces deux
entreprises ne furent pas heureuses. L'archevêque Maurin de
Narbonne mourut l'année môme où il avait fait commencer les
travaux; ses successeurs agirent assez mollement; en 1320, la mer
se retira, laissant a sec le port qui faisait la principale richesse des
habitants; heureusement le choeur était alors terminé, avec sa voûte
haute de 40 mètres, mais on fut obligé de laisser tomber en ruine
les murs du transsept. A Toulouse, Bertrand de l'Isle-Jourdain,
l'opulent évêque dont nous avons déjà parlé (p. 135), vécut juste
assez pour conduire son entreprise a la hauteur du triforium du
choeur, et les choses en restèrent lit jusqu'au quinzième siècle. Ses
successeurs gaspillèrent pour leur plaisir et leur ostentation les
revenus de leur immense diocèse, a tel point que les papes
Boniface VIII et Jean XXII, scandalises; démembrèrent ce territoire
en y plaçant quatre autres évêques et en donnant a celui de Tou—
bouse, par une sorte de compensation, le titre d'archevêque. Mais
cette compensation ne rendit pas aux prélats bien intentionnés
les ressources qu'avait eues Bertrand, et le choeur de Toulouse n'est
qu'a moitié exécuté : au lieu de 40 mètres qu'il devait atteindre, il

en mesure a peine 28, et le transsept n'a pas même été commencé.
En Bretagne, la cathédrale de Dol peut être rattachée indirecte-

ment au mouvement des grandes cathédrales, comme celle de Lyon,
comme en Dauphiné Saint-Maurice de Vienne et en Lorraine Saint-
Étienne de Toul. A Bordeaux, on voulut aussi construire une grande
cathédrale, au temps de la.domination anglaise; mais le choeur n'en
aurait jamais été achevé sans les libéralités du roi Edouard I" et
celles du pape Clément V, qui avait été archevêque de cette ville.

Il est assez d'usage de caractériser artistiquement le treizième
siècle, comme nous l'avons fait, par ses grandes cathédrales; toute-
fois les cathédrales ne furent pas les seules constructions impor- .
tantes entreprises durant cette période, et, tout en restant, a une
exception près, au-dessous de ces dernières, beaucoup d'églises
monastiques furent réédifiées alors, presque toujours sans aucune

nécessite matérielle, mais pour faire meilleure figure a côté de leurs
notivelles rivaies.
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L'exception que nous venons de mentionner est la basilique de
Saint-Quentin. Longue de 733 mkres, haute sons vote de 36, avec
ses deux transsepts, cette 6glise &passe les cath6drales de Noyon,
de Soissons et de Laon, ses voisines. Après elle doivent être cit6es :

la basilique de Saint-Denis, quo saint Louis fit reconstruire A ses
frais ainsi que la plupart, des tomhes royales, ei al par ses ordres fut.

ex6rulii un chef-d'oouvre, le ntusol6e do Dagol.wrt; et toute

rabbaye de Hoyatimont, due 6galornent h saint Louis; les t;glisos

d'Ourscamp, d'En, rlu Hoe, do FI,'!enunp, de Saint-Wandrille, do lion-

neval, de Vendemne, do Marinoutior, d'Orhais, do Mouai, Saint-
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Latimer de Blois, Saint-Jean-des-Vignes de Soissons, Saint-Nicaise
de Reims; nomenclature laquelle il rant ajouter les choeurs de
Saint-Germain-des-Pr6s, de Jumieges, de Saint-I4ienne de Caen, de
Alontihender, do Saint-Bern i de Reims, de Vezelay, etc. Saint-
Nicaise de Reims d6passait toutes les cathédrales de son temps par
la science et la subtilité deploy6es dans sa construction. A Saint-

SAINT-URDAIN DE TROYES

Berlin, l'abbé Gilbert avait entrepris un choeur aussi vaste que ceux
de Beauvais et d'Amiens; plus lard il fallut l'abattre, arm de pou-
voir continuer lx basilique sur des proportions raisonnables.

Parmi les 6glises paroissiales construites avec 10 plus d'ampleur
ou le plus de soin, nous devons mentionner Saint-Jacques do Dieppe
et Saint-Urbain de Troyes, A laquelle s'applique aussi l'observation
quo nous venons de faire A propos de Saint-Nicaise; parmi les cha-
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constructions du Palais de Justice et comprend deux églises super-
posees : celle du rez-de-chaussee, un pet' basse, destinee aux serVi-
tours, et cella da premier etap;e, beau vaisseau eclaire par de larges
et hautes fenetres sous l'appui desquelles regnent des arcatures
peintes. Ce premier Rage était reserve au roi, aux grands officiers
de sa cour et aux pelerins. Au milieu de la toiture s'élevait un
elegant clocher de plomb, plusieurs fois renouvelé.

Nous devons dire en peu de mots ce qu'était l'architecture dont
les plus belles inspirations ont ete consacrees aux grandes cathe-
drales et aux edifices qui ont été de plus ou moins loin imités d'elles.
Nous comptons stir les gravures jointes a notre texte pour corriger
la brièveté a laquelle nous sommes oblige de nous astreindre.

Tout est nouveau dans l'architecture du treizieme siecle, et l'on
ne se douterait guere que soixante ans a peinc la séparent de Par-
chitecture romane.

Le plan des eglises, bien que répondant aux tendances manifes-
tees des les premiers temps du moyen age, a subi de notables'
changements ; il a encore gagne en ampleur et atteint la forme

doit conserver jusqu'apres la Renaissance.
Le choeur a fini par êgaler la superficie de la nef ; un peu moins

long, il devient plus large dans certaines eglises qui, n'ayant que
deux collateraux dans la nef, en prennent quatre dans la partie rec-
tangulaire du chceur, entre le transsept et l'abside. II y a beaucoup de
petites églises qui, dépourvues de bas-côtés dans la nef, en ont dans
le choeur, par exemple celles de Norrey (Calvados) et d'Essonnes
(Seine-et-Oise); un grand edifice, la cathedrale de Bordeaux, se
trouve dans le meme cas. C'etait Pinverse dans les eglises romanes.
Les chapelles des ronds-points, au lieu d'être isolees les unes des
autres et de n'être	 nombre de trois on de cinq, comme
l'epoque romane, se groupent, forment une serie continue, et l'on
en trouve sept, neuf et ,jusqu'A onze (cathedrale d'Orleans) autour
d'unc meme abside. Ces chapelles deviennent de plus en plus pro-
fondes, et l'une d'elles, cello de l'axe, ordinairement consacree a la
Vierge, depasse en longueur toutes les aufres. La partie rectangu-
laire du chccur s'accompagne A son tour de chapelles, mais celles-
ci derneurent carrees, et on en etablit de semblables le long des nefs.
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L'usage de ces derniêxes, assez rare encore sous saint Louis, ne de-
vint ghe cal que sur la fin du treizi6me siêcle, et pour en etablir alors
on defonca les murs latéraux des eglises déjà terminees; presque
toutes les cathédrales subirent celle addition, le plus souvent
facheuse au point de vue de l'effet.

Cette multiplicité des chapelles tenait beaucoup a la suppression
des cryptes, dont il avait fallu reporter les autels dans l'église supe-
rieure ; l'acquisition de nombreuses reliques apportées de la Terre-
Sainte, la devotion des princes, des riches bourgeois, des eveques
et des chanoines, les developpements pris par les Confreries reli-
gieuses et les corporations de metiers, dont chacune voulut avoir sa
chapelle et son saint, contribuèrent puissamment au meme resultat.

Une modification importante s'introduisit dans le plan des
absides et des absidioles : au lieu d'être circulaires, elles decrivirent
le contour d'un demi-pblygone, les pans rectilignes étant plus
favorables au percement de larges fenêtres.

Cette tendance a reduire les pleins et a augmenter et multiplier
les vides, qui est le caractêre principal des architectes gothiques,
les amena a supprimer en quelque sorte les murs et a n'en conser-
ver que les cloisons d'appui, les murs des facades, les bases des do-
chers, et les portions de .maconnerie indispensables pour relier les
arcs des fenêtres aux corniches et cacher le dos des votes; tout
le reste n'était que piliers et claires-voies. Nos constructions mo-
dernes en fer peuvent seules donner l'idée d'une pareille legeretê.
Nous avons dit comment on y etait parvenu : en trouvant un sys-
tême de varies moins lourdes que les voates romaines, se pliant a
toutes les combinaisons et reportant leur poids sur des points
faciles a determiner, c'est-a-dire sur les piliers et les arcs-boutants.

Des lors, les pleins des murs cessaient d'être utiles comme supports
et n'etaient bons a conserver que comme clotures. En gens de goat,
les rnaitres maçons (In ireiziême siècle ne pouss6rent pas cc prin-
cipe jusqu'a ses dernières applications : avec lent' soule ossature,
les (Anicos eussent 61;6 do vrais cadavros de pierre; on silt couvrir
de chair co squelette et liii conserver un certain agr6nwul, sans lui
rien enlever de Son aspect do force ci de sk4it6.

Les façades i6u t oignent do celle prioccupalion. Les millo
qui les couvrent, les arcatnres dont cites son!. perc6es no lent' rout
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rien perdre d'une raisonnable ampleur. La disposition de- ces fa-
tr,:atles est lin immense progres sur les sikles anterieurs.

Les deux figures que nous avons donnees des cathedrales de
Laon (en tete clu volume) et d'Amiens (voy. ci-dessus, p. '145)
montrent cc qu'etait au treizieme siècle un frontispice de grande
basilique, avec ses immenses portes savamment ordonnees, ses ga-
levies abritant des statues de rois, et deux elements nouveaux que
n'avait point connus l'epoque romane : les balustrades ajourées et .
ces immenses fenetres en roue que le moyen Age appelait des 0
et auxquelles nous donnons de nos jours le nom de roses. II . faut
ajouter a cela un autre element de richesse, les statues, dont nous
signalions deja la presence dans les galeries, et dont nous aurons
a reparler. La façade si populaire de Notre-Dame de Paris, plus
avancee dans son style quo celle de Laon et plus complete que
celle d'Amiens, est connue de tous nos lecteurs, au moins par de
bonnes gravures, et nous avons jugé inutile de la reproduire.

Nous rappellerons seulement les dispositions principales de cet
admirable morceau d'architeeture. Le frontispice de Notre-Dame
comprend, en allant de bas en haut : trois larges portes a tru-
meaux ; une magnifique galerie ornee des statues de vingt-huit rois
Juifs, aneetres de la Vierge, et surmontée d'une balustrade; trois
immenses arcades, dont celle du centre, en plein cintre, encadre la
rose; Ine galerie a jour tres elancee, et deux tours percees sur
chaque face de deux longues baies. La porte centrale presente : au.
soubassement, dans des medaillons, des allegories des Vices et des
Vertus; dans la partie moyenne, les statues des Apotres et au tru-
meau celle du Christ, les cinq Vierges saies et les cinq Vierges
folles; dans la partie superieure, la scene du Jugement dernier,
laquelle assistent des anges et des saints ranges dans les voussures.
La porte de droite ou de Saint-Marcel, composée en partie de
fragments plus anciens que la façade, est ornee de statues repré-
sentant : au trumeau saint Marcel, eveque de Paris, sur les cbtes' la
reine de Saba, deux rois de l'Ancien Testament, saint Pierre, saint
Paul, David, Bethsabee et Salomon; au tympan sont des scenes
diverses empruntees soit A la vie de sainte Anne on de la Vierge, soit a
l'histoire du roi Louis VII. Le portail de gauche, consacre A la Vierge,
est im des principaux chefs-d'oeuvre do l'art franÇais. Les arcatures
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qui en supportent. los statues (au trumeim la Vierge, aux pi6droits
Constantin, saint. Denis entre dtiqtx anges, saint Jean-Baptiste,

E' tienne, sainte Geneviin'e et le pape saint Sylvestre) renferawni
des sculptures d'ornement et des bas-reliefs; aux piedroits inté-
rictus sont les signes du Zodiaque; au tympan, des Proplia.es et les
trois schies do la Mort de la Vierge, de ses Fun6railles ei de son
Couronnement. Cette description nous dispensera de revenir sur

CATIIliD RALE DE POITIERS

dispositions des grandes porles durani tonic la phiode ogivale.
La ca (10 Poitiers, Lien qu'apparicoanl au style angevin, a

one faÇade assez analogue it eche des basiliipws seidentrionales.

Gt.urtaines	 contilw relies de Laon, do lleims,

Clutrires a de flouen, eurenl des l'at»ules 1;116r:des Ilantiol' , es de

[ours	 peine moins	 (put les fa t:Ades orridentales, dont

elles simidifiaiera uu IWII les disposilions, supprinoint par e \entitle

les Foli o s	 Colle suppression de polies I',1 p n IS 11011 n
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Chartres: rien au contraire de plus merveilleux que le luxe de bas-
reliefs, do colonnettes, de moulures et de statues d6ployé a chacun
des triples porches qui servent d'entrée aux croisillons de cette
catli6drale.

Lorsque le transsept n'est pas flanqu6 de tours ou de bas-cotes,'
les facades n'en sont pas moins riches : des gables d'ornement sont
appliques au-dessus des portes, des arcatures et des galeries; des
balustrades règnent a différents niveaux; une immense rose est
pere6e au centre, une autre plus petite s'inscrit dans le pignon ter-
minal, dont les rampants viennent reposer sur deux tourelles 4

jour qui couronnent les contreforts
d'angle, eux-mêmes ornes sur toute
leur hauteur de pinacles et de statues.
Les rares portions de mur restant
fibres sont décordes de mouluros
formant lobes et rosaces; souvent  les
rosaces sont percees kjour et servent
d'accessoires aux grandes roses et
aux fenêtres.

Les absides, les murs lateraux des
nefs et des chceurs pr6sentent aussi
]es surfaces les plus mouvement6es,
avec leurs arcs-boutants souvent
double etage, avec leurs contreforts
portant pinacles, clochetons et sta-
tues, avec leurs gables au-dessus des

fenêtres, leurs balustrades et leurs gargonilles sculptêes; les parties
tranquilles, c'est-à-dire les portions de mur sans decoration, sont
6galement rares. Toutes ces complications ne sont pas cependant
le jeu d'une imagination malade : rien n'est la sans motif. Par sa
16g6ret6, par la delicatesse du principe d'equilibre sur lequel elle
est 6tablie, la basilique ogivale est en quelque sorte un corps or-
ganise dont l'existence deviendrait rapidement, fragile si ce corps
n'6tail soigneusement entretenu et s'il n'avait quelques moyens
de pourvoir lui-m6me it sa propre conservation.  Les balustrades
garnissent les passages in6nag6s a la base des combles et parfois le
long des murs pour faciliter la surveillance et l'entretien de l'édi-
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Ike; elles jouent aussi un reile, conjoin ternent avec les gables des
fenkres, les crêtes des ares-boutants et les gargouilles, dans Pilo-
portant système d'tScoulement des eaux pluviales, car le plus grand
soin a 616 apporte pour &miler des murs gothiques l'eau, qui, en
y s6journant, surtout pendant ne manquerait pas de s'in-
filtrer dans Fint6rieur par les largos claires-voies, d'oxyder les ar-
matures des fenêtres et de disjoindre ou de fendre les pierres sous
Faction de la gei6e. Les statues et les pinacles des contreforts ont
pour but primordial d'alleger pour l'ceil ces mêmes contreforts
et de les mettre en harmonie avec ce qui les entoure. De la satis-
faction de ces besoins materiels, de ces exigences du goat, les archi-
tectes surent tirer de nouveaux elements d'un luxe
reel et d'une decoration ingénieuse; qui oserait les
en blftmer ?

L'elancement des constructions se communique aux
combles, qui, depuis le commencement de la periode
romane, avaient manifesté une tendance a s'accuser
de plus en plus. Presque plats sous 'Influence des
traditions antiques, ils se relev6rent progressive-
ment et atteignent a Notre-Dame de Paris une incli-
naison de 45°, que depasse la cathédrale d'Amiens,
en attendant que l'on arrive insensiblement aux
énormes toitures de la Renaissance.

Les tours, quadrangulaires plutôt qu'octogonales,
ont l'ampleur nécessaire a leur solidite; mais des
qu'elles se separent de la masse et montent seules
dans les airs, rien ne manque a leur legerete. Au lieu d'offrir,
corn me les tours romanes, plusieurs 6tages, elles n'en ont gene-
ralement qu'un seul au-dessus des combles, deux si elles sont tres
(dev6es; la disposition des Otages est a son tour sirnplifiee au pro-
fit de l'elegance : cc sont, sue chaque face, de longues baies ac-
coupi6es, qui, a Notre-Dame de Paris par exemple, ont jusqu'a
25 miAres de hauteur. Sur la derni6re cornielle, munie ou plus
souvent priv6e thune balustrade, prenuent pied quatre cloclietons

(!'angle et quatre Muffles au milieu Iles tWs; ties pails moniltres

trarcliitecturic, parfois tm iLs avec 1111 gait	 servent

nage'. la transition entre le corps 	 (le la loue et la base °clop-
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nale de la lleche; cette disposition, dejh usitée A la fin de l'époque
romane et A la période ogivale rudimentaire, caractérise plus sp67

cialement le treizihne siècleel, disparaît avec lui de l'école fran-
caise, se conservant en Normandie jusqu'au quinzieme siècle et en

Bretagne presque jusqu'à nos jours; il y fut mem déroge quelque-
fois dans l'lle-de-France, et non sans succès, comme dans le ma-
gnifique clocher de Senlis, haut de 78 mètres, la merveille du trei-
zieme siecle en ce genre. La flèche de Senlis, au lieu d'avoir ses
aretes lisses et ses surfaces aveugles, comme étaient les flèches
du douzieme siecle, est dentelée a ses angles et percée de jours en
forme de meurtrières ou de petites rosaces. En cela elle est tout A
fait de son temps.

Tout en portant le plus haut possible les sommets des clochers,
le style ogival se fit modere quant a leur nombre : A part la basi-,
lique de Saint-Denis, les cathedrales de Lion, de Noyon, de Chartres,
de Rouen, de Reims, de Lyon et de Clermont, il se contenta de trois
tours, et plus souvent encore des deux tours de faÇade, preferant
remplacer la tour du centre par une élégante fleche en charpente,
revetue de plomberie. •

L'interieur d'une importante eglise gothique n'a rien a envier
A l'extérieur. S'il: est d'une plus grande simplicite, la beauté des
lignes et des proportions y ressort davantage. Les . trois divisions,
arcades des bas-côtés, triforium et clerestory, ou claire-voie, y sont
nettement accusees et harmonieusement réparties. Les gros piliers,
qui ont atteint la dernière limite de la légereté, sont formes d'une
grosse colonne, qui, après ètre restée seule pendant la période ru--
dimentaire, devient plus tard le noyau contre , lequel s'appliquent
quatre colonnes plus petites ou autour duquel se groupent des
colonnettes effilées. Les piliers A noyau rectangulaire son!, rares. La
galerie du triforium s'ouvre du cote de la nef par des arcades qui
peu A pcu finissent par prendre en petit le dessin des fenetres.

Les fenêtres, clans les has-cotes ou dans les chapelles et dans le
clerestory, occupent toute la largeur des travées, qui elles-mêmes
ont plus de portée qu'à l'époque. romane, parfois jusqu'A 7 et 8
mètres; la hauteur des fenêtres est assez souvent le double de leur
largeur. On congoit que de pareilles dimensions ne pouvaient con-
venir A de simples haies, qui eussent forme des ouvertures disgra-
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rieuses et difficiles à clore solidement de verre. ii fallut les diviser
par des trumeaux qui, s'amincissant de plus en plus, et désigin.':s
pour l'époque ogivale sous le nom spécial de meneaux, se termi-
naient, sous la grande ogive, par des ramifications dessinant des
ogives secondaires, de petites rosaces et des ornements à lobes :
trèfles, quatre-feuilles, quinte-feuilles, suivant le nombre des lohes,
qui allait souvent jusqu'à huit et parfois jusqu'à douze.

Les fenêtres ont eu la plus grande part dans la formation et plus
tard dans la décadence du style ogival. Elles ont fourni l'idée
des ornements à lobes, qui sont un des principaux caractères de
l'architecture gothique arrivée à son apogée et que l'on prodi-
gua dans les balustrades, les pinacles, les gables, et tous les es-
paces restant libres. Mainte, arcade et mainte baie de petite ou de
moyenne ouverture, au lieu de s'amortir en ogive, se terminèrent
en cintre trilobé; on s'habitua aussi à inscrire les lobes dans les
ogives elles-mêmes pour les baies et arcades, ou, pour les rosaces,
dans des cercles, des triangles et des carrés curvilignes, indépen-
dartiment de plusieurs autres combinaisons que nous ne pouvons
mentionner, car, dans cette voie, on abusa bientôt des figures
géométriques.

Plus qu'aucun autre membre d'architecture, les fenêtres trans-
formèrent la colonnette jusqu'à la tuer, et par elle la colonne. Les
grêles meneaux qui partageaient ces fenêtres devenaient trop
fluets et sans rapport avec leurs chapiteaux. Pour. accuser moins
le chapiteau, on en écorna le tailloir, qui devint hexagonal ou
octogonal et quelquefois circulaire; on tendit d'abord à adoucir le
chapiteau et puis à l'effacer, tandis que de son côté la colonnette,
au lieu de garder son individualité, forma une partie intégrante
du mur, du jambage ou du meneau contre lequel elle s'appliquait,
se confondant avec eux par sou appareil, se reliant à d'autres
moulures, en attendant qu'à son tour elle se vît réduite à n'être
elle-même qu'un tore. Les colonnettes qui remplaçaient les statues

dans les portes (l'importance moyenne se ittaintiiirent plus long-
temps que celles des fenètres, et les colonnes ou les colonnettes
des piliers plus encore, mais 'leur sort ôtait irrivocablement
dès la lin du treiziCuie siècle.

Lit force de l'habitude conserva le chapiteau jusqu ' en plein (juin-
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zième siècle, et il disparut dans des conditions mi il n'était plus à
regretter. Au treizième siècle, il est en tout digne de cette époque.
Ce n'est plus le chapiteau roman plus ou moins dérivé du corin-
thien, encore moins le chapiteau historié. Sa décoration et sa force
consistent d'abord uniquement dans les volutes terminées en gros
bourgeons qui soutiennent les angles des tailloirs ou qui couvrent à
mi-hauteur sur chaque face la nudité de la corbeille. Ces grosses

volutes ou crochets forment aussi le principal motif de décoration
des corniches et servent à agrémenter les lignes droites quand elles
sont trop longues : c'est ainsi qu'on en voit s'appliquer aux jam-
bages de quelques portes, ' de quelques fenêtres, et aux' arêtes des
flèches. Un peu plus tard, les crochets se multiplient avec les angles
des tailloirs devenus polygonaux, et perdent en même temps de
leur force; les bourgeons s'ouvrent, radoucissent leurs reliefs,
s'aplatissent en simples feuillages, tapissant la corbeille, avec la-,
quelle le tailloir a fini par se confondre;-a:force de s'amincir. Ainsi
transformé, le chapiteau ne donne plus, de mouvement à l'ensemble
de l'arcade; il peut être supprimé sans laisser aucun vide, et il le
fut, après avoir survécu près de deux siècles à la colonne.

L'usage des statues fut également fatal aux colonnettes et aux
chapiteaux, dont elles: habituèrent à se passer dans les portes prin-
cipales. La sculpture avait fait tant et de si • rapides progrès pendant
la période rudimentaire, que, passés maîtres dans cet art, les ima-
giers en prodiguèrent sans aucune retenue • les manifestations. La
statuaire est alors à son apogée, et rien de plus surprenant que
l'activité et la fécondité des sculpteurs du treizième siècle qui peu-
plèrent de personnages hauts de deux à trois mètres les embra-
sures des portes et les façades, sans compter les statuettes qui ani-
maient les tympans. La façade de Notre-Dame de Paris, qui est loin
d'être la plus riche, a 68 statues beaucoup plus grandes que nature
et la plupart exécutées avec une rare perfection; il y en a plus de
cent à chacun des porches de Notre-Dame de Chartres. A Amiens,
la statue du Christ est un chef-d'œuvre d'une valeur exceptionnelle.
Les bas-reliefs complètent les sujets qu'indiquent les statues et
ajoutent une foule de scènes traitées avec la verve la plus heureuse
et la plus féconde.

Les sujets préférés par l'imagerie du treizième siècle étaient un
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peu ceux tie l'époque romane, mais avec une sensible différence et
un progrès considérable dans la composition, qui présente plus de
science, de goût, et moins d'excentricité. Il fallait cependant un
exutoire à la verve satirique de nos ancélres et à leur penchant
vers la caricature : ils trouvèrent satisfaction dans les allusions
mordantes qu'ils se permirent quelquefois à l'adresse du clergé,

des princes, des riches bourgeois, et dans les formes grotesques de
leurs gargouilles.

Une plantureuse ornementation empruntée au règne végétal
accompagnait les sujets, les encadrant, leur servant de fond ou
s'ajoutant à eux pour compléter l'effet décoratif. Ce système de
sculpture était aussi employé seul et parfois répandu avec profu-
sion, surtout en Normandie et en Bourgogne, où il se développait
aux dépens de la statuaire, fort en retard dans ces provinces. Il n'a
plus le caractère byzantin des enroulements, des rinceaux et des
feuillages fantastiques de l'époque romane, dont le style ogival ru-
dimentaire n'avait fait que perfectionner l'exécution ; il se rend
indépendant et va prendre directement ses types dans la flore indi-
gène. Les plantes de notre pays se pétrifient en quelque sorte pour
s'appliquer aux éléments d'architecture de nos églises, mais en se
prètant d'abord, par d'ingénieuses modifications, à l'ampleur que
doit conserver la sculpture. C'est au quatorzième et au quinzième
siècle seulement que la reproduction devient servile, minutieuse,
banale, et sacrifie les ensembles à l'exactitude exagérée des détails.

La peinture murale, faute de surfaces plates à remplir, perd en
importance tout ce qu'ont gagné la sculpture et un autre élément
de décoration, la peinture sur verre, qui, inventée, dit-on, vers 980
dans le monastère allemand de Tegernsee', avait fait de grands
progrès en France pendant le douzième siècle. ll existe des verrières
de cette époque à l'abside de Saint-Denis, au chœur de Saint-Remi
de Reims et. a la facade occidentale de Notre-Daine de Chartres. Au
treizième siècle, les vitraux peints conservent. lino grande harmonie
de coloris, mais laissent, encore à désirer sous le rapport do rexé-
cuti	 des	 qui sont de plus trop petites pour la hauteur

elles sont	 G G Les roses de Notre-kone de Paris ont ton-

1, Voir notre A rgue archéologique pour IHKI, p. 180-181.
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jours leurs verrières du treizième siècle ; on en voit en outre de
splendides collections dans les cathédrales de Bourges, de Chartres, -
du Mans, de Reims, de Tours et de Troyes.

On se demande aujourd'hui comment il a pu se former, pendant
le douzième et le treizième siècle, assez d'artistes pour édifier et
orner avec un goût exquis et une abondance merveilleuse tant de
monuments à la fois, dans le hameau le plus reculé aussi bien
qu'au milieu de Paris : et nous ne comptons ici que les églises!
C'est que l'art n'était pas au moyen âge un privilège de l'aristo-
cratie, et qu'au contraire, destiné à s'offrir aux regards jusque
dans les monuments les plus humbles et les objets les plus usuels, il
devait par là même trouver partout des hommes capables de le Com
prendre et de l'exprimer. Sous quelque régime qu'il ait vécu, ré-
gime monarchique ou républicain, libéral ou oppressif, l'art, a
grands siècles, a toujours été démocratique dans sort origine et
dans ses allures. Dy eut donc partout des artistes depuis le règne de
Philipe P r jusqu'à la fin de celui de Louis IX; ils ne firent pas
défaut à l'activité qu'ils avaient eux-mêmes en partie provoquée
par leurs inventions.

Si long que puisse paraître ce chapitre, nous ne saurions le ter
miner sans avoir payé le juste tribut de nos hommages à nos archi-
tectes laïques de la fin du douzième siècle et de tout le treizième.
Sortis, comme les moines artistes, des rangs du peuple, ils ne furent
pas méconnus de leurs contemporains : princes, moines, évêques
tinrent à honneur et profit de se les attacher et ne furent pas ingrats.
Des tombeaux, dès inscriptions devaient transmettre leur mémoire
à la postérité la plus reculée. Dans les cathédrales, au centre 'de la
croix, des pierres de différentes dalleurs, ordinairement blanches
et bleues, formaient un labyrinthe que parcouraient les fidèles en
souvenir du chemin suivi par le Christ lorsqu'il montait au Calvaire.
Au centre de cette sorte de chemin de croix se trouvaient les effigies
de l'évêque à qui était due la cathédrale et des architectes qui
l'avaient aidé à réaliser ses projets. Que si de tels artistes restent la
plupart dans l'oubli, il faut l'imputer au vandalisme des deux ou
trois derniers siècles, qui effaça de la pierre leurs noms vénérables,
sans doute parce que les hommes qui avaient porté ces noms, au
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lieu de copier plus ou moins servilement lotinus el. Vitruve',
s'étaient permis de nous donner un art national! Le labyrinthe de
la cathédrale d'Amiens subsista jusqu'à la Restauration; on l'ap-
pelait au moyen Age le « Moellon de Dédale » (on sait que Dédale
avait construit le fameux labyrinthe de Crète).

Voici, emprunté à l'un de , nos plus récents ouvrages, le relevé
aussi complet que possible des noms de maîtres maçons qui ont
survécu ou qui ont été retrouvés :

ROSE SEPTENTRIONALE DE NOTRE-DAME DE PARIS

Pour la seconde moitié du douzième siècle : Guillaume de Sens,
qui, après avoir travaillé à la cathédrale de Sens, fut élu, à la suite
d'un concours, architecte de la cathédrale de Cantorbéry ; pour le
treizième siècle : ingeiram ou Enguerrand, constructeur de la nou-
velle église du nec (do F215 à 1:i20) et de la cathédrale Ile Rouen;
Gautier de Meulan, qui remplaça ingelrun au Mec, vers 1230; Gu il-

I. Ictinus, arctiitacta du Parthénon, a Albi:mus; Vitruve, archilcclu romain qui a écrit
un traite sur l'art da Vair.
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lame, qui lit le (;lueur de Saint-Etienne de Caen; Robert de Ltj-
zarelies, auteur des plans de la cathédrale d'Amiens, et ses succes-
seurs, Thomas et. Renaud de Connota; Bernard de Soissons, Gautier
de Reims, Jean d'Orbais et Jean Loups, auteurs de la cathédrale de
Reims, et après eux Robert de Couey, qui fournit peut-être les plans
de la façade et mourut en 1311; Hugues Libergier, qui travailla à
Saint-Nicaise et mourut en 1273; Vilard de Ilonnecourt, célèbre par
ses voyages en France, où il prit des notes qu'il nous a laissées, et
en Hongrie, où il fut appelé; Pierre de Corbie, mentionné par Vilard;
Pierre de Montereau ou de Montreuil, auteur de la Sainte-Chapelle,
mort en '1266; Jean Deschamps, qui commença la cathédrale de Cler-
mont en 1248; Enguerrand, à Beauvais ; Gautier de Varinfroy, qui
travaillait à la cathédrale de Meaux en 1253; Eudes de Montreuil,
qu'on dit architecte de saint Louis, qui aurait accompagné ce prince
à la croisade et serait, mort en 1289; Jean de Chelles, qui signait,
en 1257, le portail méridional de Notre-Dame de Paris; Étienne de
Mortagne, architecte de la cathédrale de Tours et de l'église de Mar-
moutier, mort en '1293; Gautier, qui construisit, en Espagne, dans
les premières années du treizième siècle, l'église cistercienne de Val
de Dios; Martin Ravègp, qui porta le style ogival en Hongrie; Pierre
Bonneuil ou de Bonneuil, qui partit de Paris en 1287 pour construire
la cathédrale d'Upsal, en Suède, et qui évidemment avait déjà fait
ses preuves en France.



CHAPITRE X

ARCHITECTURE FÉODALE

Nous voici arrivé à la fin du treizième siècle sans avoir décrit
l'architecture du moyen âge autrement que dans les édifices religieux.
Cette manière de procéder n'est pas le fait d'une prédilection injuste :
elle est seule conforme à la réalité des choses. Durant la période à
laquelle nous nous reportons, l'art religieux est à la tète de toutes
les évolutions monumentales : c'est lui qui les provoque, les pour-

es réalise et en transmet les résultats; c'est par lui et de lui.
que se nourrissent l'art civil et l'art militaire; bien plus, il n'y a pas,
à proprement parler, d'art civil avant le quinzième siècle, à peine
quelques édifices civils de médiocre importance, et l'architecture
militaire n'existe que comme amas de murailles sans autre décoration
que des motifs directement empruntés aux églises.

Il ne faut pas cependant parler avec dédain ou indifférence de nos
monuments féodaux : s'ils offrent peu de détails, et dans ces détails
peu d'originalité, leurs masses ne sont pas un ensemble informe sans
langage, sans intérêt et sans beauté; pour être équitable, nous
devons reconnaître quo les ingénieurs, en les construisant,. n'ont pas
déployé moins d'habileté, de goût et de science qu'en ont manifesté
les architectes des monuments religieux.

Nous nous servons à dessein de ces expressions, architecture féo-

dale, monuments féodaux, pour désigner l'art militaire du moyen
âge. Avant la féodalité, en effet, il ne se construisit guère eu France
d'autres ouvrages de fortification que des retranchements en terre
et des palissades en huis; le plus souvent 0,1 se trouva heureux d'uti-
liser, pour les villes, les remparts romains, demeurés à peu près



uuc	 HISTOIRE MONUMENTALE DE LA FRANGE

intacts; on construisit peu de forteresses isolées, et si l'on éleva des
murs en pierre autour de certaines villes ou. de quelques abbayes,
ils ne firent entrevoir aucun nouveau système de défense.

Nous n'avons pas à rappeler les causes qui rendirent en quelque
sorte nécessaire et inévitable le régime féodal. Nous voulons seule-
ment, afin de bien préciser notre point de départ, rappeler les deux
évènements qui, le premier dans les laits, le second dans le droit,
achevèrent de constituer ce régime.

Pour contenir le plus possible les invasions normandes, l'em-
pereur Charles le Chauve, après avoir réuni ses leudes et ses béné-
ficiaires dans sa villa de Pistes (aujourd'hui Pitres, dans le départe
ment de l'Eure), leur permit et même leur ordonna, en 863, de bâtir
sur les hauteurs ou dans les autres lieux favorables des châteaux
forts, destinés uniquement à la sécurité du pays. Les seigneurs l'en-
tendirent autrement, et tout en repoussant de leur mieux, à l'occa-
sion, les pirates scandinaves, ils s'occupèrent surtout de se bien dan-

. tonner dans leurs repaires et de s'y rendre à peu près indépendants
du souverain. Aussi, quand le faible empereur' proclama à Quiersy-
sur-Oise, en 877, l'hérédité des fiefs, principale garantie de l'indé-
pendance seigneuriale, il ne fit que sanctionner le fait accompli.

Les châteaux bâtis en vertu de l'édit de Pistes ne furent guère
redoutables. Construits à la hâte, ils se composaient d'une ou de
deux enceintes de palissades défendues par des escarpements natu-
rels ou R.1r des fossés creusés de main d'homme. Au centre, un
fossé i,ireulaire entourait une motte sur laquelle était dressée une-
bâtisse en charpente qui, en se transformant un peu plus tard en
tour be pierre, devint le donjon.

Lorsque la féodalité se fut bien assise et que les seigneurs Son-
gèrent à maintenir leurs usurpations à la fois contre les rois de
France, contre l'étranger et contre leurs propres voisins, ils choi-
sirent à loisir les meilleures positions stratégiques de leurs domaines
et s'appliquèrent à les fortifier d'une manière durable. Ils avaient
de bonnes redevances et leurs serfs étaient corvéables à merci.
Alors s'élevèrent des châteaux de pierre, conformes dans leur plan
général aux dispositions précédentes; ce fut surtout à la fin du
dixième siècle. En 980, l'évêque Frotaire en établit cinq autour de
sa ville de Périgueux : Agonac, Auberoche (commune du Change),
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Bass	 (commune (le Saint-Pierre-de-Chignac), Cregnae et la
Roche-Saint-Christophe. Onze ans plus lard, Thibault Vile-Étoupe

DONJON DE FALAISE.

ledit sur la colline de Montlhéry, entre les résidences royales de,
Paris et d'I ;:tarripes, une forteresse qui fui redoutable aux cinq pre-

miers Capétiens et, qui plus tard, cistre los plains de la royauté, fut
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un des boulevards (le la banlieue parisienne. Une foule de sei-

nt. urs de I'lle-de-France, ceux du "Puiset, de Chevreuse, de Mont-
fort-l'Amaury, etc., suivent bientôt l'exemple de Thibault et pré-
parent pour l'avenir, au brave Louis VI, de rudes expéditions. De
987 à l'an 1015 environ, Foulques Nerra couvre de châteaux ses
terres d'Anjou et toutes les bonnes positions dont il peut s'emparer
sur son voisin le comte de Blois et de Tours; celui-ci construit éga
lement des forteresses pour résister à l'agresseur et complète le
réseau de places fortes qu'avait commencé son père Thibault le Tri-
cheur, un des, seigneurs les plus turbulents de son époque. On at-
tribue avec raison à-Foulques d'Anjou et avec moins de certitude . à
l'an 993 le donjon de Langeais (Indre-et-Loire), le doyen d'âge des
donjons français encore debout; il en reste trois pans de mur
d'une médiocre élévation. Le donjon de Loches, fondé par le même
Foulques, paraît avoir été refait au douzième siècle.

Au onzième siècle se constitue le formidable réseau dès forteresses
normandes, et'l'on'voit s'y fixer le type de donjons qui doit dominer,
dans le Nord de la France, l'école française exceptée, jusqu'au trei-
zième siècle, et dans l'Ouest jusqu'au quinzième. C'est le large don
jon carré ou rectangulaire flanqué de contreforts, dont il subsiste
de remarquables types à Beaugency (Loiret), à Montrichard et à
Lavardin (Loir7et-Cher), à Montbazon, au Grand-Pressigny et à
Loches (Indre-et-Loire), à Loudun, à Chauvigny et à la Roche-Posay
(Vienne), à Pons, à Broue et à l'Islot (Charente-Inférieure), à Saint-
Émilion (Gironde), à Sainte-Suzanne et à Ambrières (M4enne), à
Domfront et à Chambois (Orne), à Vire et à Falaise.! (Calvados), à
Nogent-le-Rotrou . (Eure-et:Loir); dans le centre de la France, à
Huriel (Allier), et, par exception, dans deux localités de l'Ile-de-
France : Chevreuse (Seine-et-Oise) et Moret (Seine-et-Marne): •

Dans l'Ile-de-France, c'est la tour cylindrique de dimension ,
moyenne qui est le plus employée comme donjon; Philippe Auguste
contribua beaucoup à faire prévaloir ce type dans la plus grande
partie du royaume jusqu'à la fin du moyen âge. On en voit déjà un
des plus anciens exemples hors de I'lle-de-France, à Fréteval (Loir-

1. La tour cylindrique accolée à ce donjon a été ajoutée par les Anglais au quin-
zième siècle.
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et-Cher) ; le donjon de Laval, célèbre par l'admirable conservation
de sa charpente, est une tour cylindrique du douzième siècle.

Au reste, rien de plus capricieux, à partir du douzième siècle,
que la forme des donjons. La tour Guinette à Étampes, attribuée à
Louis VI, semble composée de quatre demi-donjons rassemblés par
leurs diamètres, de manière à donner en plan la figure d'un

DONJON DE LOCHES

quatre-feuilles. A Houdan (Seine-et-Oise), le donjon est une tour
cylindrique flanquée de quatre tourelles. A Provins, le noyau est une
tour octogonale à laquelle se relient, par dés arcs-boutants, des tou-
relles entées sur le rez-de-chaussée du donjon, qui est carré. Le don-
jon de Gisors (Eure) est octogonal ; celui de Niort est formé de deux
tours carmes reliées par un corps de logis'.

1. Il était fort utile quo les donjons el les cldtleaux n'eussent pas entre eux, nu mains
dans le même pays, trop de ressemblance, car les displudlions d'une forteresse oils,;eut
pu servir à n Ieviner ks dispositions dos aiitr s et en rendre ainsi l'attaque plus (acilo.
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Le donjon simplement quadrangulaire, sans être absolument in-
connu dans l'Ouest et le Nord, se réfugie vers les plateaux du Centre,
les montagnes de l'Est et du Midi. Les accidents du sol suppléent
autant que possible à ce qui lui manque comme ouvrages de défense,
et son unique entrée, pour être moins accessible, est percée au
premier, quelquefois •au second étage, de façon qu'il soit nécessaire,
pour atteindre le seuil, d'avoir, tendue à soi, une échelle mobile
ou un pont volant. .1,e donjon de Crest (Drôme) est en ce genre le
plus gros qui existe, car il a au moins-30 mètres de longueur ; au
contraire, dans la région pyrénéenne, les Cévennes, le Jura, les
Vosges, les donjons sont tellement étroits, qu'ils n'ont pu être uti-
lisés que comme observatoires. Lorsque les donjons étaient assez
vastes, ils servaient, pendant les sièges, de résidence au comman-
dant'de la place et de suprême asile aux défenseurs : aussi, par leur
'situation dans l'enceinte, par leurs communications avec les rem-
parts et par leurs distributions intérieures, étaient-ils établis de
manière à offrir aux assaillants le plus d'obstacles possible e
rendre les trahisons difficiles.

L'enceinte intérieure du château renfermait aussi la chapelle et les
autres principaux bâtiments. Elle était la mieux bâtie et la plus forte;
des tours en flanquaient-les remparts, soit rondes, soit carrées, soit
rondes sur le dehors 'et carrées sur le dedans; ces trois formes procé-
klaient de l'art militaire antique. La première enceinte ou enceinte
extérieure présentait les mêmes caractères ; souvent elle était moins
forte et moins bien soignée. Elle contenait les logements ou les
campements de la garnison. Les créneaux ou dentelures, formant
les parapets, avaient pour les desservir un chemin de ronde inté-
rieur ; en temps de guerre, le tout était recouvert de galeries en
bois appelées hourds ou bretèches et qui, s'avançant en encorbelle-
ment du côté extérieur, avaient leurs planchers 'percés de trous
par lesquels les soldats lançaient des flèches au pied des remparts
ou y jetaient de l'huile bouillante, de la poix liquide, des pierres et
autres projectiles pour empêcher les assaillants de venir saper les
murs. Dans le corps des donjons, des tours et des courtines, —

A la fin du dixième siècle, Albérade, comtesse de Bayeux, après l'achèvement de son
donjon d'Ivry, fit mettre à mort Lanfroi, l'architecte, uniquement pour l'empêcher de
bâtir ailleurs une tour sur le même plan : à quoi bon se gêner avec les vilains?
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on appelle courtine la portion de mur comprise entre deux tours,
— étaient percées des meurtrières, longues et très étroites fenêtres
ou plutôt véritables fentes qui permettaient aux archers de tirer
sans être un seul instant à découvert, tandis que, pour viser par les
intervalles des créneaux, il fallait se démasquer. Les larges ouver-
tures étaient soigneusement évitées sur le dehors, à moins que,
par de hauts escarpements, on ne fitt à l'abri des tentatives d'esca-

PORTE DU GROUX A NEVERS

Jade. Les grandes portes s'ouvraient, soit simplement dans les
tines, soit entre deux tours rapprochées à dessein, soit au-dessous
d'une tour carrée. Elles étaient fermées par d'épais vantaux, par
des ponts-levis qui les masquaient en se relevant, et par des herses,
machines en forme de grillages en bois ou en fer, suspendues à la
voûte, et qu'ont faisait retomber violemment jusqu'à I erre lorsque
entraient les assaillants:

Pour attaquer les places, avant l'invention de la poudre, on se
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servait des lubnies procédés que les Romains : les tours mobiles, en
bois, qu'on poussait contre les remparts et d'où l'on jetait un pont
volant sur les parapets, la sape, les pierriers ou engins lançant de
grosses pierres pour démolir les créneaux; les toitures et atteindre
au besoin les assiégés ; on usait des expédients les plus divers pour
approcher des murs en restant à couvert : on allait jusqu'à creuser
des galeries souterraines. Encore au quatorzième 	 Dugues-
clin prenait les châteaux par la sape.

L'ingénieur Robert de Bellême, qu'employèrent pour leurs forte-
resses normandes les rois d'Angleterre Guillaume le Roux et
Henri Pr , et qui notamment construisit le château de Gisors, un
siècle plus tard Richard Coeur-de-Lion et Philippe Auguste, hâtèrent
les progrès de la défense des places. Pour garantir ses frontières
de Normandie laissées à découvert par le traité de Louviers qui
livrait Gisors au roi de France, Richard fit construire, sur des plans
nouveaux, au sommet d'une colline dominant un méandre de la
Seine, en face des Andelys, un château que, de sa force et de sa
belle encolure, il nomma le Château-Gaillard. Il le termina en 1198.
Son donjon est cylindrique. De son côté, devenu maître de Gisors,
Philippe Auguste en remania les défenses, y ajouta un second don-
jon et en fit l'émule du Château-Gaillard, dont au reste il s'empara,
y pénétrant par la brèche après quelques semaines d'investisse-
ment.

Philippe Auguste fit aussi bâtir le château de Dourdan, et, polir
sa résidence ordinaire, le célèbre palais' du Louvre, palais fortifié
comme le comportait l'époque. Mais toutes ces oeuvres royales, le
Louvre lui-même, allaient passer au second rang par la construc-
tion du château que construisit un simple seigneur des environs de
Laon.

Il faut le dire pourtant, les sires de Coucy étaient des person
nages qui savaient mettre au service de leur immense ambition une

audace à toute épreuve. Déjà l'un d'eux, Héribert, comte de Ver-
mandois, avait enfermé le roi Charles 1H dans sa tour de Coucy,
avant de le laisser mourir dans celle de Péronne. Deux cents

'1. Ce fut ainsi que périt Simon de llIontfort devant Toulouse, en MS une femme,
pour se distraire, avait mis en mouvement la machine pendant que la garnison prenait
son repas.
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ans plus tard, Thomas de Marte soutenait la rébellion des bour-
geois de Laon centre Louis Vl; mais il vit prendre et déman-
teler sa forteresse, vrai repaire de bandits, connue le furent,
durant la plus grande partie du moyen âge, tant de châteaux
féodaux.

Pour éviter une pareille mésaventure, et peut-être pour soutenir
les prétentions à la couronne qu'il manifesta pendant la minorité

CHATEAU-GAILLARD

de saint Louis, Enguerrand III édifia la plus grandiose forteresse
qu'on eût osé rêver, et il l'acheva en moins de dix ans. c:Wleau,
comme tous roux de l'époque, consiste en deux enceintes, qui se
suivent	 an lieu d'être concentriques. La seconde enceinte,
l'on arr i vait.	 E un pont, et cinq portes successives, avait. â (gideun
de sesqoatre a	 les nue tris forte tour cylindrique dont les dimen-
sions	 moins celles d'un doujuu ordinaire. Pans l'en-
ceinte se dressait le plus bel ouvrier;e militaire du moyen
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donjon de Cottey '. Haut de 55 inUres sur 30 de diamètre, il était
séparé par un Fossé d'Ha min circulaire qui l'entourait à sa base.
On pénétrait dans le donjon par un pont à bascule qui, roulant sur
un axe, l'urinait la porte en se relevant. Le tympan de la porte est
rempli par un bas-relief qui représente uri sire de Coucy luttant
corps à corps avec un lion. Le mur du donjon a plus de 7 métres
d'épaisseur. Les trois étages étaient couverts de belles voûtes à

CHATRAU DE COUCY

douze nervures, qui ont été détruites. Un chemin de ronde, pris
dans l'épaisseur des murs, permettait de faire le tour des salles
sans y entrer. Au centre de chaque voûte était percé un large ori-
fice circulaire par lequel on pouvait monter ou descendre rapide-

1. D'après les calculs (le comparaison auxquels nous nous sommes livré, le donjon

de Coucy pourrait embrasser dans sa circonférence quarante petits donjons pyrénéens,

et en superposant l'un à l'autre ces petits donjons, on arriverait à en faire tenir plus

de cent dans l'énorme cylindre élevé par Enguerrand
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meut d'une salle e l'autre, ;tu moyen d'un ascenseur, des hommes
et des munitions. lln parapet fort élevé, percé de vingt-quatre cré-
neaux en ogive et d'autant de meurtrières, est encore couronné, à
l'intérieur et à l'extérieur, d'une épaisse corniche à deux rangs de
crochets. Jadis un double glacis, surmonté de quatre clochetons
pyramidaux formant le couronnement du parapet, servait d'appui

à la toiture qui recouvrait les hourds.
Lorsque Enguerrand eut achevé son oeuvre, il put se dire que,.

s'il n'avait pas vaincu la royauté par la diplomatie ou par la guerre,

il obtenait, sur elle un grand triomphe artistique, et ce fut alors sans
doute que, pour consoler son ambition déçue, il se composa cette
orgueilleuse devise :

Rois ne suis,
Ne duc, ne comte aussi;
Je suis le sire de Couci.

Du reste, ce fut longtemps un beau titre que celui (le seigneur
de Coucy, et le duc Louis d'Orléans, frère de Charles VI, tint à
honneur de le porter, à la mort du dernier des Enguerrand, en
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397. Avec le titre, il acheta le château, qu'il lit réparer et dont il

'enouvela les bâtiments d'habitation.

La ro yauté ne daigna pas relever le gant, et les édifices construits
ou refaits par saint Louis n'ont rien de colossal, pas mème la
fameuse tour de Montlhéry, qui n'a jamais été une forteresse de pre-
mier ordre que par sa situation. Il faut excepter pourtant les noires
tours en ardoise du château d'Angers, et surtout la Cité de Carcas-
sonne, que saint Louis et Philippe le Hardi voulurent à tout prix
empêcher de redevenir ce qu'elle avait été sous Philippe Auguste

et Louis VIII, le boulevard de l'hérésie albigeoise. Pour la rendre
imprenable, ils ajoutèrent de formidables ouvrages, tours, lices

(étroite enceinte extérieure), barbacane (ouvrage avancé précédant
et couvrant une porte fortifiée) et l'énorme porte Narbonnaise, aux
remparts construits sous les Romains, au château élevé par les

vicomtes; et pour prévenir les trahisons des habitants, ils les envoyè-
rent Vair dans la vallée une nouvelle ville de Carcassonne. Restaurée
de nos jours par Viollet-le-Duc, la Cité de Carcassonne reste le
spécimen le plus varié et le plus complet de l'art utilitaire en France
avant lr; quatorzième siècle.
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Nous ne ferons que nommer, après Coucy, Montlhéry, Angers et
Carcassonne, quelques autres châteaux du treizième siècle dignes au
moins de cet honneur. Ce sont la Tour-Blanche à Issoudun, attribuée
à Philippe Auguste : la tour de Villeneuve-le-Roi (Yonne); les
châteaux de Braisne et ' de Fère-en-Tardenois (Aisne); le château
d'Yèvres-le-Châtel (Loiret), premier type des châteaux sans donjon
comme il y en eut parfois depuis Philippe Auguste ; Semur (Côte-
d'Or); les châteaux de Montargis, de Boulogne, de Chinon et de Sau-
mur, forteresses royales; Najac (Aveyron), dû au frère de saint
Louis, Alphonse de Poitiers; Bourbon-l'Archambault (Allier); Cha-
lusset (Haute-Vienne) ; le Coudray-Salbart (Deux-Sèvres); Vil-
landraut (Gironde); la tour de Moncade, à Orthez, bâtie par les
comtes de Béarn, etc.

Les villes suivaient les systèmes de défense usités dans les châ-
teaux, comme on le voit dans les beaux restes de remparts encore
subsistants à Provins, à Laon; à Coucy, à Villeneuve-sur-Yonne, a
Chartres, it . Nevers, etc., et dans l'enceinte encore complète d'Aigues-
Mortes (Gard), due à Philippe le Hardi.

Plusieurs églises furent fortifiées, durant tout le moyen âge,
malgré ies défenses des conciles, ainsi que tous les rnonastres. Les
richesses renfermées dans les édifices religieux les exposaient in-
cessamment aux entreprises d'aventuriers pillards; il fallut bien SQ

résoudre à les protéger.' La Picardie, la Saintonge, la Gascogne et
toute la région pyrénéenne conservent encore un grand nombre de
ces églises fortifiées.



CHAPITRE XI

DÉCADENCE DE L ' ARCHITECTURE RELIGIEUSE

ET DE L ' ARCHITECTURE FÉODALE

la fin dulong règne de saint Louis et pendant le règne beau-
coup plus court de Philippe le Hardi, c'est-à-dire de 4226 à '1285,
l'art national avait triomphé complètement de tous les obstacles
accumulés sous -ses pas et terminé sa phase militante. Mais l'es-
prit français, fils de l'esprit gaulois, est incapable de repos;
le but atteint, il faut qu'il le dépasse et continue de se mouvoir :
il aime mieux pencher vers la décadence que de rester station-
naire.

l'apogée même de l'architecture gothique, on voit poindre les
germes du mal qui doit la ronger, sans pourtant la tuer, bien que ce
mal tende à lui donner toutes les apparences d'un cadavre. On
n'était pas arrivé impunément au dernier degré de la science, les
maîtres maçons ne pouvaient de là que tomber dans la subtilité et
le raffinement; les édifices n'avaient 'pas atteint impunément celte
légèreté obtenue par les efforts et le génie de plusieurs générations,.
ils étaient trop près de la maigreur pour y échapper. Désormais, à la
place de la sagesse et du bon goût, régneront les froids calculs, et
tout cédera aux combinaisons qu'auront imposées de savanles ou-
vertures de compas.

Nous venons de le dire, les germes de la décadence étaient déjà
sensibles à l'époque des grandes cathédrales. Le choeur de Saint-
Pierre de Beauvais, la fauade de Saint-Nicaise de Reims et [mite
l'église Saint-Urbain de Troyes, en ajoutant à velle-ri quelques
aulres productions champenoises, ne sont phis dos nollvros n 10
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mais des tours de force : c'est le pédantisme appliqué à l'art.
La longue période que nous abordons offre peu d'unité, sans que

ses divisions soient assez importantes ou assez tranchées pour
nécessiter autant de chapitres spéciaux. Ce défaut d'unité réside
surtout dans le plus ou moins d'activité imprimée aux travaux de
construction, par suite des évènements politiques et des tendances
diverses des idées.

Quand Philippe le , Bel monta sur le trône, en 1285, l'ère des
grandes cathédrales était close, nous avons dit pourquoi, et ce
prince, avec son avarice et ses luttes' contre le clergé, n'était pas
homme à la rouvrir, à supposer qu'il en eût le pouvoir. Ses trois
fils ne firent que passer et eurent peu d'action sur leur époque;
sous Philippe de Valois, > arriva la terrible guerre de Cent Ans, qui
arrêta pour un siècle l'essor de la civilisation.

On est convenu de répartir entre deux styles cette époque de
décadence. Le plus ancien des deux, auquel on assigne la fin du
treizième siècle et tout le quatorzième, est appelé ogival secondaire
ou rayonnant, lequel terme de rayonnant est assez difficile à justi-
fier, le rayonnement des meneaux dans les fenêtres et les roses
étant bien plus. accusé au treizième siècle qu'au quatorzième. Ce
style secondaire n'a d'autre originalité, d'autre caractère distinctif
que les formes et la sctilpture du srylc ogival primitif ramenées
à ce degré de légèreté et de ténuité qui cesse d'être l'élégance
pour devenir la maigreur; c'en est assez pour le faire recon
naître.

Le moins ancien des deux styles aurait pour domaine le quinzième
siècle; il serait peut-être plus équitable de laisser au style dit
rayonnant tout le règne de Charles VI et une partie de celui de
Charles VII, , au moins jusqu'à l'an 1440 environ. C'est sous le
règne de Louis XI que le style appelé à juste titre flamboyant
arrive à son apogée, et s'il perd une bonne partie du quinzième
siècle, il se rattrape sur le seizième, en régnant, concurremment
avec la Renaissance, jusqu'aux guerres de religion, soit jusqu'en
1560 ou 1565.

Le nom de flamboyant nous dispense de longues descriptions.
Les contours en flamme des meneaux des fenêtres et des roses, les
courbures tourmentées tles cintres extérieurs des portes et des
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autres grandes ouvertures, la forme lancéolée des lobes,
tement des archivoltes et des piliers en moulures anguleuses, l'effa-
cement et le plus souvent la suppression franche des chapiteaux,
la transformation de la sculpture qui tombe dans le maniéré, abuse
de la caricature, des jovialités et va chercher la décoration
tale dans les plantes les plus déchiquetées, comme le chardon, en
voilà autant qu'il en faut pour assurer à ce style une individua-

lité puissante.
La peinture un peu sombre que nous venons de faire des quator-

zième et quinzième siècles ne doit pourtant pas rester sans quelques
teintes gaies et mème brillantes. Malgré les abus de la logique, les

CHAPITEAU, DOSE ET FENÉTRE DE STYLE OGIVAL FLAMBOYANT

déviations du goût et les calamités publiques, l'art en France ne
s'est , jamais laissé mourir, et dès éclairs éblouissants ont toujours,
pendant qu'il semblait s'éteindre, affirmé sa vitalité. On continua
donc de construire, et il y eut de courtes périodes où l'on con-
struisit fort bien, aux veux de ceux qui parviendraient à oublier un
instant les douzième et treizième siècles. •

La cathédrale d'Albi, commencée en 1282, est un édifice de pre-
mier ordre, et si elle reste étrangère au concert des grandes cathé-
drales, elle le doit à sa date ait sa forme plutôtqu'à ses dimensions.
Il est dans le monde peu de triasses de briques aussi considérables.

Sainte-Cécile d'Albi a fixé, le lype des églises ogivales du Midi, qui

n'ont, d ' après elle, qu'une seule lier largo cl, hardie, entour( ainsi
que le choeur, de chapelles pull profondes. En général, ces
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sont massives tl'extérieur, n'ont qu'une pauvre façade et se prêtent
aux travaux de fortilication ; les fonétres, fort longues, y sont loin

SAINT-PIERRE DE CAEN

d'occuper la largeur des travées; ces tendances à l'ampleur des
masses ne sauvent pas, dans les détails, l'archilecture méridionale
de la maigre ut , et de la sécheresse que contracte celle du Nord. La
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cathédrale de Saint-Berlrand-de-Comminç.,res, bâtie en , pierre, de
1304 à 1320 environ, est le plus bel édifice inspiré de Sainte-Cécile.
Nous ne ratlachons pas à ce type les Jacobins de Toulouse, malgré
l'apparence extérieure. A l'intérieur, cette. imposante église a
deux nefs égales, suivant la disposition adoptée par l'ordre (les
Dominicains) auquel elle appartenait.. basiliques ogivales à
trois nefs qu'on trouve dans le Midi sont une importation directe
du Nord; ainsi, en Languedoc, l'église de Valmagne (Hérault),
qui appartient à la période précédente; en Provence, l'église de
Saint-Maximin (Var), commencée en 1295 sur les plans de Jean
Baudici, et, en Dauphiné, l'église de Saint-Antoine (Isère). A l'in-
fluence du Nord se rattachent également l'abside et le transsept
de Saint-Nazaire de Carcassonne, oeuvre charmante exécutée vers
1320.

Nous ne parlons que pour mémoire des grandes cathédrales
continuées avec peine pendant les quatorzième et quinzième ,siècles,
soit dans le Midi, soit dans le Nord : celles de Bayonne, de Rodez,
de Clermont, de Vienne, d'Auxerre, de Troyes, de Toul, de Meaux,
d'Arras, d'Évreux, d'Orléans et de Tours. Plusieurs églises abba-
tiales furent dans le même cas: Vendôme, Saint-\Vandrille, Saint-
Jean-d'An gély et Saint-Quentin, par exemple, ainsi que la collégiale
Notre-Dame 'de Saint-Orner, érigée en cathédrale au seizième siècle.
On osa même à Saint-Orner (1326) jeter les fondements d'une
nouvelle église Saint-Bertin, qui, terminée seulement en 1520,
serait aujourd'hui, si elle était restée debout (on n'en voit plus que
la tour et les ruines de la nef), la digne rivale de Saint-Ouen de
Rouen, la merveille du quatorzième siècle. Celle-ci fut entreprise
en 1318 'et resta inachevée ; sa façade et ses tours de l'ouest sont
modernes. Plus belle dans ses proportions que la cathédrale voisine,
elle a '137 mètres de longueur et 33 mètres de hauteur sous voùte;
malgré sa régularité et sbn unité apparente, elle porte dans sa nef
les traces évidentes du style flamboyant. La cathédrale de Rouen,
par émulation peut-,être, s'embellit de portails latéraux richement
découpés; la cathédrale de Sées reçut une façade avec de jolies
flèches. La cathédrale de Maillezais eut un vaste choeur et celle de
Tulle un élégant clocher.

Mais le trait d'audace le plus frappant qui ait signalé le qua-
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torzième siècle, c'est la lutte qu'entreprirent les Messins, en
avec Amiens et Beauvais. Il est vrai que Metz relevait alo
l'empire germanique et restait étranger aux calamités qn éprou-
vait le reste de la France, et cependant l'évêque qui donna le signal
de la lutte, Adhémar de Monteil, était un Français. Le succés ne fut
pas loin d'être complet, et Saint-Étienne de Metz voyait, en 1519,
toute sa maîtresse-voûte dépasser d'un ou de deux pieds celle de la
cathédrale d'Amiens; il ne lui a plus manqué qu'une ou deux tra-

vées de nef et une façade occidentale.
Parlai les églises paroissiales, nous devons mentionner Saint-

Pierre de Caen, pour son clocher, type et merveille de l'art nor-
mand du quatorzième siècle.

Le règne de Charles V et la première partie de celui de Charles VI
voient s'opérer une renaissance passagère dont nous reparlerons à
propos de l'architecture civile. Dans l'art religieux, cette renaissance
est marquée par un chef-d'œuvre digne en tout du treizième siècle
la façade de la cathédrale de Reims, qui avait dû être refaite, à_

.
la suite d'un agrandissement de la nef. A la gravure	 ointe

(p. 183), préférable 1 la plus longue description, nous ajou
seulement le chiffre de 83, qui donne en mètres la hauteur totale
de ce morceau sans prix'. La Sainte-Chapelle du château de Vin-
cennes n'a pas, à beaucoup près, la même valeur, bien qu'imitée
dans son ensemble de la Sainte-Chapelle de Paris.

Une renaissance bien plus durable a signalé la fin du règne de
Charles VII et celui de Louis XI, moins au point de vue du style,
parvenu alors au dernier degré de maigreur, qu'au point de vue
de l'activité dans les travaux de construction; elle se continue avec
le même caractère jusqu'au milieu du seizième siècle et se confond
longtemps avec le mouvement d'art qui a gardé précisément le nom
de Renaissance. Les ruines amoncelées par les Anglais et les

Grandes Compagnies sont relevées, on répare les monuments muti-
lés, on en agrandit une foule, surtout des églises romanes, on bâtit

de nouvelles , églises et avec luxe, non toujours avec beaucoup de

1. On connaît le dicton populaire d'après lequel, pour une église parfaite, il faudrait.

Cleclierl 110 Chnr• tres, nef (l'Ainien5,

(l i mer (le Dennvai g , perlait (le Iteltul.
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soin. Malgré le discrédit où étaient tombés les ordres religieux et
la situation gônée oit se trouvaient la plupart des monastères, il
y eut des abbayes qui tentèrent de renouveler leurs églises. On
peut constater encore aujourd'hui que l'abbaye de Saint-Riquier
réussit pleinement et que celle de Corbie n'acheva son entreprise
qu'au moment où elle disparut elle-môme, à la Révolution. Grâce
aux libéralités royales, l'église Saint-Aignan d'Orléans fut aussi

complètement renouvelée, de 1439 à 1509. Celle de Saint-jean-
des- Vignes à Soissons se couronna de deux admirables clo-
chers.

Il nous reste quelques beaux cloîtres monastiques du style flam-
boyant, entre autres celui de Cadouin (Dordogne) et celui de la
chartreuse de Villefranche-de-Rouergue, monastère qui date en
entier du quinzième siècle.

Une cathédrale importante, celle d'Auch, fut commencée au
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quinzième. siècle (1489), sur le plan des cathédrales de Nord. On
remania la cathédrale de Saintes avec des dispositions grandioses;
celle d'Évreux, en partie par ordre du célèbre cardinal Balue, fut

eGLISF: ne sAINT - It IQUien (SOMME)

revétiw	 ricliii	 d'une	 laléralo
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terminé après la Renaissance, et la tour de Beurre à côté de la
façade occidentale splendidement renouvelée. A Beauvais et à Sens,
on lit les transsepts avec leurs portails; on termina le transsept de
Senlis. A Meaux, à Auxerre, à Troyes, à Bayonne, on entreprit les

GATIIEDRALE DI VIENNE

grandes façades, qu'on ne termina pas; on fut plus heureux à Toul,
à "Vienne et à Tours, dont les façades occidentales sont, comme le
transsept de Beauvais, des oeuvres de premier ordre. La façade de
la cathédrale de Lyon est du in(ue temps. La façade. occidentale
(le Notre-Dame d'Amiens fut mesquinement achevée, un- peu plus
tard on relit la flèche centrale, chef-d'oeuvre de plomberie.
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A Chartres, ou lit le Clocher-Neuf, avec sa merveilleuse flèche en

pierre ( (t'est le clocher de gauche, dans la gravure de la page 131).

 li lli re 	DEZ

d'Albi, en s'achevant, fut flanquée d'un porche latéral
a\-ec la dertiiiq .e d(dicidese. A flordennx, outre les Il a ies de

la cathédrale, on dressa u n e luiu ISOU:0 que lu réGlaiimit aucun
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plan; la inagnifique tour de la cathédrale de Rodez est aussi un
hors-d'œuvre, sans que sa présence getle rien; de même à Nevers.

CATIIEDRALE DE /IENDIZ

La cathédrale de Saint-Malo eut sa tour et sa flèche, la cathédrale
de Mende en eut deux, les merveilles du Gévaudan.

Le mouvement de construction du quinzième au seizième
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dirigé par les laïques, princes, bourgeois, populations rurales,

plutôt que par le clergé, eut lieu surtout au profit des lieux

SAINT-GEIIMAIN D'Alt(11 n:NTAN

	ilr	 par nos rois ( . 1 par lis	 rands soi ,f,mours,	 (los
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qui animait au moyen âge les républiques italiennes et que nous
nous garderons bien de condamner.

La Normandie se signala, entre toutes les provinces, par le luxe
de ses églises paroissiales. Celles de Rouen sont célèbres, et l'église
de Caudebec, avec son clocher de '101 mètres, ne leur cède en rien.
A Argentan, Saint-Germain est un excellent type du style flam-
boyant. En Picardie, Saint-Wulfran d'Abbeville serait une église
de premier ordre si elle eût été achevée : elle n'a que sa splendide
façade et deux travées de nef. C'est surtout pour les clochers que
les municipalités se montrèrent généreuses, parce qu'ils étaient le
signe le plus frappant* de la richesse ou de l'importance d'une ville.
Il en reste de très élégants avec leurs flèches à Saint-Michel de Bor-
deaux, refait de nos jours avec sa' hauteur primitive de 107 mètres,
à Saint-Maclou de Rouen, refait aussi (88 m), à Barfleur (83m), à
Hazebrouck (80 m), à Fontenay-le-Comte, â Niort, à Marennes, à
Marciac (Gers)', etc.

La collégiale Notre-Dame,' â Saint-Lô, reçut également, au quir›
zième siècle, deux tours jumelles ' qui rappellent assez bien celles de
là cathédrale de Coutances; on en dressa fine autre sur l'abbaye de
Saint-Savin, aussi remarquable par sa hauteur (95 m) que par son
état parfait de conservation.

Parmi les bienfaiteurs qui ornèrent les lieux de dévotion, qu'il
nous suffise de nommer Louis XI; un des plus fervents pèlerins du
moyen âge. Il est peu de sanctuaires célèbres qui ne portent les
traces de sa munificence. Il donna pour la façade de Notre-Dame-
de-l'Épine (Marne), fit reconstruire le choeur de l'église du Mont-
Saint-Michel et Notre-Dame de Cléry (Loiret), où il voulut avoir son
tombeau. Son fils Charles VIII rebâtit, en Touraine, l'église de Sainte-
Catherine-de-Fierbois. En Lorraine, sous Louis XII, avec l'aide des
princes et des pèlerins, un simple curé, Simon Moyset, osa entre-
prendre et eut le bonheur d'achever une des plus belles églises de
la dernière période ogivale, celle de Saint-Nicolas-du-Port.

Le meilleur côté de l'art ogival en décadence n'est pas la con-
struction des églises, c'est plutôt leur décoration et leur ameuble-
ment: là brillent l'habileté dans le détail et la patience dans l'exé-
cution qui distinguent les tailleurs de pierre et les imagiers des
deux derniers siècles du moyen âge.
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Déjà au treizième siècle, griice au progrès de la scull-Hure, on

avait poussé loin le luxe dans les autels, les tabernacles, les re-

SAINT-1111:11EL DE	 1101111EAUX.

ables, les , ju	 alles, les clôtures des chœurs et los tourt-

eaux. L'époque suivante renchérit encore sur colts prolUsion, (1

les seigneurs ou les fidèles regrettèrent leur a rgoul , re no rut



191	 HISTOIRE MONUMENTALE DE LA FRANCE

jamais pour les objets d'art qui flattaient la vanité des villes ou des
donateurs. Une liste même- sommaire de ceux qui, malgré trois ou

NOTRE-DAME DE SAIN£-LO

quatre siècles de vandalisme, ont encore survécu, dépasserait le
cadre de ce livre; nous nous contenterons de mentionner une église
qui fut, construite à grands frais par une princesse de Savoie, de
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Le quatorzième siècle fa pour l'architecture féodale une•époqu&•

non moins importante que les siècles précédents. Beaucoup de for—.
teresses furent rebâties ou remaniées, soit à cause des progrès faits
dans l'attaque des places, soit quedes ,siègeseussent indiqué dei
points faibles à couvrir ou des dispositions vicieuses à modifier.
Les couronnements furent l'objet de plusieurs innovations dont

PORTE DU CHATEAU DE VFNCENNES

la principale consistait à remplacer par . des encorbellements en
pierre, appelés mâchicoulis, les hourds de bois, qu'il était si facile
aux assiégeants , de consumer par le feu ou de briser par les gros
projectiles. L'usage des canons nécessita d'abord un accroissement
d'épaisseur dans les murailles. Ce fut seulement au quinzième siècle
qu'on rechercha les moyens d'opposer une résistance active aux
pièces d'artillerie à feu, etle château de Bonaguil, près Fumel(Lot-et--
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Garonne	 plus curieux (..sernple des efforts tentés dans ce but.

Les principales forteresses du quatorzième siéele sont des fell VECS

de souverains. ll y avait alors deus souverains en France : le roi à
Paris, le pape à Avignon. Près de Paris, à Vincennes, Philippe de
Valois entreprit et Charles V termina une immense construction
:militaire, à la fois palais, forteresse et place d'armes. Longue de

'382 métres, large de 224, elle était (briquée de neuf hautes tours

Ga,T(';es, rw.,r.';es aujourd'hui, sauf le riche pavillon de la porte
rl ' entr(;(c. Au milieu d ' un des longs ridés du rectangle, dans rn
enr;r;intr; paoiculière, se dresse elleore le donjon, corrl'‘.

Ilangur'. 1 rr elny i e angle. d'une grosse Lourello; sa luullour (11.1):Isso,

mètres;	 iype (le donjon fuit quelquefois suivi fun quai or

et au Tiinziane	 Avala los nudilalions successives

el-Joies, le Glifil.ean de Charles V	 Ilion relui d'Enguerrand III.
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A Avignon, les architectes Pierre Poisson et Pierre Obreri ou
Obrier construisirent pour les papes Benoît. XII, Clément VI, Inno-
cent VI el Urbain V de gigantesques bâtiments qui, avec leurs sept
grosses tours carrées, leurs mâchicoulis et leurs meurtrières, n'ont
d'un palais que le nom. Tout cet appareil de défense n'était pas
inutile : à cette époque troublée, de fortes murailles inspiraient
plus de respect que le caractère le plus auguste; et, peu tranquilles

CHATEAU DE LAVARD IN (1, R-ET-CDE 13)

dans Rome, les souverains pontifes ne l'eussent pas été davantage à
Avignon s'ils n'avaient eu la prévo yance de se ménager un asile
impénétrable. L'antipape Benoît XIII subit dans ce palais un siège
de douze ans (1399-1441).

Plusieurs prélats eurent, comme les papes, (tes palais fortifiés;
il en reste à Narbonne un fort important, dont on a fait, de nos
jours un hôtel de ville, en y ajoutant un corps de logis central.

Parmi les seigneurs français, Gaston Phoebus, comte de Foi' et
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de Béarn, se signala par la construction de donjons carrés dont le
type semble lui appartenir. Il en existe encore à Pau, avec trois
autres tours de son temps, à Labastide-de-Béarn, à Mon taner, à Mau-
vezin et à Lourdes. A Foix, il préféra le donjon cylindriquel.Nous
devons signaler comme appartenant encore au quatorzième siècle,
en tout ou en majeure partie, les châteaux de Roquetaillade (Gi
ronde), de Bourdeilles (Dordogne), de Puivert (Aude), de Polignac
(Haute-Loire), de Briquebec (Manche), d'Hardelot, près Boulogne-
sur-Mer, de Rambures (Somme), de Lavardin (Loir-et-Cher), de
Montrond (Loire), de Turenne (Corrèze), de Billy, Murat et Héris-
son, tous trois en Bourbonnais, le fort Saint-André à Villeneuve-lès-
Avignon (Gard), le curieux et élégant donjon de Montbard (Côte-d'Or),
les donjons de Romefort (Indre), de Pouzauges (Vendée), de Noir-
moutier, et une foule de châteaux des Pyrénées, des Cévennes, du
Jura et des Vosges, que rien de saillant ne distingue des forteresses
élevées antérieurement dans les mêmes pays. Ces châteaux, dont nous
avons déjà fait remarquer les petits donjons carrés, ont rarement
des tours d'enceinte; leur principale force réside en leur situation.
Tin fait curieux est résulté pour nous de la comparaison des châteaux
des bords du Rhin avec ceux des Pyrénées : ils offrent les uns et les
autres la plus 'étroite ressemblance, et la vue d'une forteresse
d'Alsace, que nous donnons ici (p. 199), peut servir à déterminer le
caractère de sa plupart des châteaux pyrénéens.

Au seuil du quinzième siècle, nous trouvons un fils de Charles V,
Louis d'Orléans, prince intrigant qui voulut profiter de la démence
de son frère Charles VI et des troubles qu'elle occasionna pour
ajouter à son apanage de nouvelles seigneuries et se créer desforte-
resses sur lesquelles il pût appuyer ses menées ambitieuses. En 1393
et les années suivantes, il acquit plusieurs domaines dans le Valois,
tous positions stratégiques de premier ordre : Montépilloy, entre
Senlis et Crépy (Oise), dont il remania totalement les défenses;
Pierrefonds (Oise) et la Ferté-Milon (Aisne), qu'il rebâtit de fond en

1.11 est plus que douteux que le donjon cylindrique soit l'ouvrage de Gaston, car
gus ses détails portent le caractère de la lin dü xv° siècle. Phoebus serait plutùt l'au-

teur de la tour carrée qui se dresse à côté, mais dont une restauration récente a rendu
méconnaissable l'aspect (Voy. le volume du Congrès archéologique de France
tenu à Foix en 1884.)
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comble et qui furent chacun le Coucy de leur époque. Il acheta
la seigneurie même de Coucy en 1400, après la mort du der-
nier descendant mâle d'Enguerrand III ; il n'eut dans le château
qu'à transformer les bâtiments d'habitation. Il ne reste à la Ferté-
Milon que deux énormes tours et une immense courtine avec la
grande entrée; mais Pierrefonds s'est assez bien conservé pour que
l'empereur Napoléon III ait pu en confier à Viollet-le-Duc la res-
tauration complète, poursuivie et terminée par le gouvernement de
la République.

La mort de Louis d'Orléans, assassiné par Jean Sans-Peur en 1407,
termine les grands jours de l'architecture militaire féodale. Il se
construisit ou il se remania encore quelques forteresses, comme
celle de Penne, en Albigeois; les châteaux d'Usson, de Carlat, de
Murat (disparus tous trois), de Murols et de Tournai, en Auvergne;
Merle, en Lim.ousin ; Castelnau-de-Bretenoux, près de la limite du
Limousin et du Quercy; Bonaguil, en Guyenne ; Tiffauges, en Ven-
dée; Bressuire, Vendôme, Tarascon ; les beaux donjons de Sancerre,
de Bridiers (Creuse), tous deux cylindriques, de Trèves (Maine-et-
Loire), carré d'un côté, cylindrique de l'autre, de Bassoues (Gers),
de Masse, près d'Espalion, d'Anjony, près Tournemire (Cantal), tous
trois rectangulaires, et le dernier aussi remarquable par son
élégance que par la certitude de sa date : 1440. Le connétable de
Saint-Pol alla même, en 1470, jusqu'à ajouter à son château de
Ham, en Picardie, un donjon cylindrique aussi gros que celui de
Coucy, avec un mur de onze mètres d'épaisseur et une porte sur-
montée de cette inscription : MON MYEULX (ce que j'ai fait de mieux);
peut-être ourdissait-il alors avec l'Angleterre les intrigues qui le
conduisirent à l'échafaud cinq ans plus tard. Mais plus générale-
ment les seigneurs, qui se voyaient désormais contenus par la
royauté, qui reculaient devant les remaniements coûteux nécessités
par l'emploi de l'artillerie et la transformation de leurs demeures
en véritables cachots, alors qu'ils aspiraient à se rapprocher des
commodités de l'art civil, renoncèrent à pousser aussi loin les
travaux de défense, se bornant à établir quelques ouvrages avancés
pour parer à une surprise ou aux attaques d'une poignée d'aven-
turiers. Pendant que Louis d'Orléans élevait de sombres forteresses
où d'ailleurs il évitait de résider, son uncle, Jean de Berry, faisait
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rebâtir son château de Poitiers avec toutes les élégances d'un
aussi largement ouvert sur le dehors que sur les coins. Le

	
jon

lui-mémo, avec ses niches, ses statues et ses riches fet
n'était plus qu'un « donjon. honoraire », un symbole obligc,
juridiction féodale, et c'est à ce seul litre que beaucoup de donjons
furent construits au quinzième siècle ou conservés, même à l'état
de ruine, après la Renaissance. Les châteaux de Gien (Loiret), de

Langeais (Indre-et-Loire), de Chaumont et de Fougères (Loir-et-
Cher), de Châteaudun et de Maintenon (Eure-et-Loir), du Plessis-

Bourré (Maine-et-Loire), tous du quinzième siècle, sont plutôt des
habitations agréables que des forteresses.

Pour les villes qu'il fallait protéger à tout prix, les seigneurs, les
municipalités, nos souverains s'occupèrent de les mettre étal de

résister ô l'artillerie. On 1 -1e s'aperçoit pas encore dr cos obits

dons Ics remparts (l ' Avignon, construit dans le milieu ou la seconde
rrmiti(; du quatorzième siècle par les papes Clément VI, Innocent VI,
Urbain V, cf, rcrnarquablcs par leur bulle conservation on HO s'011

aperyiit	 davanlagr Sa in [-Mn i ri, (Gironde), 	 Parlhonay

A Thouars (I)	 x-Sèvres), qui ont consrrvi"é err inajonrc panic l eurs
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•enceintes urbaines. La fameuse Bastille elle-rhème, bâtie par
•harles V pour défendre la porte Saint-Antoine, principale entrée
de Paris, n'était pas faite pour porter des batteries, quoique ses
_murs eussent, assez d'épaisseur pour résister au canon. Si nous
n'avons plus la Bastille, il nous reste en France beaucoup de portes

(.1(.; villes du quatorzième et du quinzième siècle, telles que la porte
Guillaume â Chartres, la porte du Croux â Nevers, dont les COu-
Tonnements sont du quatorzième siècle, les portes de Vendôme et

de la - Ferté-Bernard, converties en hôtels de ville, deux curieuses
portes à Manosque (Basses-Alpes), etc.

Ce fut seulement lorsque, après Charles VII, il fallut sérieusement
.compter avec l'artillerie de siège, que l'architecture militaire,
abandonnant les traditions féodales, tomba dans le domaine exclusif
des ingénieurs, que les tours s'abaissèrent au niveau des courtines
et les courtines presque au niveau du sol, et qu'au lieu d'oeuvres
d'art ou de masses imposantes, on n'eut plus que des travaux de
terrassement revêtus de pierre:

Nous ne suivrons plus l'art de la fortification dans la voie où il
devient une science exacte.
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11 n'a été r'en dit jusqu'ici de deux provinces qui furent, au qua-
torzième et au quinzième siècle, d'éclatants foyers d'art, l'une, la_

PINTA DR 110I /3R, A DIJON, PAR O. 8LUTRR

.Bourgogne,sous l'influence de ses souverains, l'autre, la llr
grAce à sa situation poliriquo.

Les quatre ducs de Bourgogne (I16J-1 '77) issus du roi Jean,
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Philippe le Hardi, Jean Sans-Peur, Philippe le Bon et Charles le
Téméraire, qui furent en même temps comtes de Flandre à partir :
de 1384, sont demeurés justement célèbres par la splendeur de
leur cour, qu'ils tenaient plus volontiers à Dijon. Pour l'embel-
lissement de la ville et de leurs palais, ils s'entourèrent d'artistes de
premier ordre, flamands, bourguignons et français, parmi lesquels
ont survécu les noms des architectes Jacques de Nuilley, Drouet de

TOURS D ' E LVEN (J1011131LIAN)

Dammartin, Jean Bourgeois, Philippe Mideau, Guillaume de Saint-
Marc, Perrenot de Chassigney, Jean de Monsteret; des charpentiers et
menuisiers : Belin d'Achenoncourt, Jean Duliège, Gauthier Menes-
trier, Pierre Arondel, et des sculpteurs : Jean de Marville, Jacques de
Baerze, Jean de la Huerta et surtout Claux Sluter, le précurseur de
la Renaissance française. -

Le traité de Guérande, qui mit fin, en 1365, aux compétitions des
dynasties de Montfort et de Penthièvre, en Bretagne, ouvrit pour
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ce pays une ère artistique importante. Jusqu'alors cette province
avait peu ou mal construit. Sous la dynastie de Montfort, elle

Li;	 ft ri rzu	 HE sAiNT-oA u -	 o N

entreprit les belles cathédrales de Tréguier et de Quimper qu'elle
fut près de terminer, et la cathédrale de Nantes, dont la nef seule,
avec sa façade, fut exécutée de 1434 A 1491; elle jeta sur quatre
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piliers le clocher du Kreizker (église du Christ) à Saint-Pol-de-Léon,
merveille d'audace et d'élégance, qui fixa le type des clochers-
bretons pour deux ou trois siècles; car, à travers la Renaissance et
le règne de Louis XIV, la presqu'ile armoricaine conserva les tradi-
tions inaugurées au quatorzième et au quinzième siècle. Elle rebâtit
avec luxe ses sanctuaires de pèlerinages : le Folgoét, Guingamp ,
Locronan, Notre-Dame de la Cour, Saint-Jean-du-Doigt, et de ,déli-
cieuses églises ou chapelles où elle se créa uno école particulière-
d'architecture. Enfin, elle se couvrit de bonnes forteresses que nous,
voyons encore plus ou moins conservées à Combourg, Fougères,
Montauban, Saint-Malo et Vitré, dans Ille-et-Vilaine; à Clisson,
Nantes et Oudon, dans la Loire-Inférieure; à Elven et Sucinio,dans.
le Morbihan; à Dinan et Tonquédec, dans les Côtes-du-Nord; sans
parler des curieux remparts de Concarneau, de Guérande et de-
Vannes, et du château de Josselin, dont les splendeurs architecto-
niques relèvent plus spécialement de l'art civil.

Il existe encore, dans la plupart de nos provinces, un vieux pré--
gugé d'après lequel de belles constructions, datant des quatorzième-
et quinzième siècles, seraient l'oeuvre des Anglais. Beaucoup d'écri-
vains modernes ont adopté cette erreur. Pour leur répondre, il
suffira de leur mettre sous les yeux ces paroles de la population
parisienne, le jour où le connétable de Richemont reprit possession.
de la capitale, en '1436. « On voyait bien, disait-elle, que les Anglais
n'étaient pas en France pour y rester; on n'en a pas vu un semer
un champ de blé ou bâtir une maison : ils détruisaient les logis
seins jamais songer à ]es réparer; ils n'ont peut-être pas relevé une
cheminée. » Là aussi il y a de l'exagération. La vérité, c'est que,
à part la Guyenne, où les Anglais furent chez eux pendant trois,
siècles ('1154-1453), nos voisins ont laissé en France peu de traces
monumentales de leur passage. L'historien Sauvai parle d'une belle
galerie construite par le duc de Bedfort dans le palais des Tour-
nelles, à Paris, en '1432. L'église Saint-Séverin, dans la même ville,.
appartient en partie au style ogival anglais. Une tour fut ajoutée
au donjon de Falaise par le général Talbot. C'est à peu près tout ce,
qu'on peut attribuer aux Anglais dans le nord de la France.
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CHAPITRE XII -

ornent,. monsieur le savant,- nous voilà arrivés à la fin du
quinzième siècle, vous nous avez beaucoup parlé des moines, des
évêques, de Charlemagne, d'Enguerrand III et de-Charles V, et à
peine un -traître' mot sur Louis le Gros, les bourgeois, fnffranchis-
sement des communes I '5)

Tel est le reproche que sans doute plus d'un jeune lecteur nous',
a adressé en 'parcourant les derniers chapitres.'

Si le reproche était .mérité, nous -aurions dû- nous ôccuper
unes dès la fin -du dixième siècle, puisque celle de.-Saint-

Quentin remonte à l'an 980; mais que dire de ce mouvement com-
ninnal, sinon que, considérable et salutaire dans ses conséquences
politiques, sociales, économiques, et favorable de sa nature a gi dé-
veloppement des-études  et de l'art; il n'eut d'abord, en architec-
ture, d'autre résultat bien constaté que de fournir de plus abon-
dantes ressources au clergé des villes pour la construction de ses
églises? C'est à ce titre que nous avons eu l'Occasion de le men-
tionner en nous occupant des- cathédrales. Jusqu'au milieu du -
quatorzième siècle, il n'y eut pas en France d'architecture civile :
à peine quelques monuments purement civils ou des constructions
d'utilité publique. Les maisons de pierre sont ou bien romanes,
comme les neuf ou dix précieuses maisons du onziè
douzième siècle conservées à Cluny, ou bien ogivales, comme cc
de Figeac et de plusieurs autres villes du Midi; el elles sont ro-,
maries ou ogivales au même degré que les éditiees religieux, aux-
quels elles ernpruntent tous leurs éléments. Les hôpitaux, comme

14
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celui de Saint-Jean à Angers, sont bâtis sur le plan , des monas-
tères. Pe monuments municipaux antérieurs au quatorzième siècle,
nous n'en connaissons qu'un seul, l'hôtel de ville de Saint-Antonin
(Tarn-et-Garonne) : malgré ses apparences romanes, il ne date que
du treizième siècle et offre quelques dispositions particulières;
mais les sujets de ses sculptures sont des sujets religieux, et, dans
son genre, il est resté une exception.

110 TEL DE JACQUES CCEUD A BOURGES

• Les villes furent assez négligées au moyen âge. Paris n'eut ses
rues pavées que sous Philippe-Auguste et tint ses assemblées mu-
nicipales dans le parloir aux bourgeois du quartier Saint-Jacques,
et ensuite dans la maison aux piliers, jusqu'en 153'2, date où fut
commencé un hôtel de ville assez modeste. Les villes du Nord qui
foirent de grands hôtels de ville et des beffrois au treizième siècle
n'appartenaient pas encore à la France.

Ce fut lorsque l'art religieux se fut affaibli, le zèl© pour le temple.
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wcatholique refroidi, ce fut alors seulement que l'art civil secoua le
joug. Les constructeurs de châteaux, d'hôtels de ville et de mai-

nzrrnol DM UMTHUNE

sons s'accoirlrrrnùrent rl twist- y r directement leurs inspirations dans
let prograturnes iylaient chargés My remplir, au lieu de re-
courir suris casse aux motifs d'architeritire usit é s dans les é.,
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Déjà saint Louis avait construit dans son palais de la Cité, au-
jourd'hui le Palais de Justice, à Paris, de belles salles oà l'archi-
tecture tend à se dégager de l'art religieux; un grand pas se fit'
dans cette voie sous Charles V. Ce prince, ami de l'art, recon-
struisit les bâtiments d'habitation. du Louvre, des châteaux de Saint-
Germain, de Montargis, de Loches, fonda les châteaux de Com-
piègne, de Creil, de Beauté non loin de Vincennes, et, à Paris

même, l'hôtel Saint-Paul; au lieu-de sacrifierTélégance et la com-
modité aux besoins de la défense, il tint une conduite opposée; en
quoi il eut pour premier imitateur son .frère Jean de Berri, déjà
mentionné sur la fin du chapitre précédent, et un certain nombre
de seigneurs français. Dans ces constructions, on voit le système
des voûtes à nervures et des fenêtres à ogives réservé pour les
grandes salles, et encore celles-ci ont-elles souvent des lambris
peints au lieu de voûtes. Les fenêtres abandonnent l'arc brisé pour
adopter l'arc bombé, l'anse de panier, quelquefois le plein cintre
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et plus souvent le simple linteau carré. Les murs se flanquent (le
tourelies, les haies se subdivisent au moyen de meneaux verticaux
et transversaux t'oi g nant des croix. Les sujets des sculptures, au
lieu d'être exclusivement religieux, sont pris aussi dans les romans

HOTEL DE VILLE DE SAINT-QUENTIN

de chevalerie, dans les scènes de la vie publique ou dans les moeurs
de l'époque.

L'hôtel belli il Bourges par •acques Cœur, sous Charles VII, n'a
plus rien qui puisse le faire confondre ;ivec une église, a par
grande fenôtrecen traie, qui est précisément la l'eure de la 	 .1

La bourgeoisie, a laquelle	 Jacques Cieur, suivit

mouvement ( . 1 V UO101 ' 111111 r1(1111' 11111'	 11:111. E111 SI' consIruisit
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de vrais palais municipaux, qu'elle n'oublia pas d'accompagner
de hauts beffrois, moitié clochers, moitié donjons, signes de juri-
diction et de puissance. Nous possédons en France, du quatorzième
siècle, un hôtel de ville tout entier, celui de Martel (Lot), et ne
beffroi complet, celui de Béthune, construit en '1388 et justement
célèbre par l'élégance de sa couverture en bois. Du quinzième
siècle, nous avons les beffrois d'Évreux, d'Auxerre, de Château-
Thierry, de Beaune, d'Avignon, les hôtels de ville de Saumur, de'

Compiègne, de Noyon, de Saint-Quentin, sans compter Douai, ville-
qui, ainsi que Béthune, appartenait aux ducs de Bourgogne. Le-

magnifique hôtel de ville d'Arras ne fut achevé qu'à la Renaissance,
bien que son beffroi, haut de 75 mètres, garde encore le style ogival.

II y eut aussi dans les villes du Nord, au quinzième siècle, une
grande activité dans la reconstruction des maisons en bois', et il en •
restait beaucoup avant' que les exigences 'de la civilisation et du
confort actuels eussent amené le bouleversement de la plupart
de nos cités. On en voit cependant encore de fort intéressantes à
Bourges, à Troyes, à Joigny, à Rouen, à Caen, à Anger s, à Saint—
Malo, à Vitré et à Morlaix. Elles sont bàties parfois au-dessus d'un,
porche, ou bien offrent une large boutique à côté de laquelle est'.
la porte, suivie d'un couloir. Des fenêtres carrées, à meneaux,.
éclairent. les étages, et particulièreMent le premier, toujours le,
mieux soigné. La façade se terminait en pignon, soutenu assez:
souvent par un cintre en bois. Lorsque les étages avançaient -en,
encorbellement l'un sur l'autre, le rez-de-chaussée était quelque-

1. Charles, duc d'Orléans, voyant sa ville de Blois mal biltie, engagea les habitants à ren-
dre leurs maisons plus commodes et plus agréables à la vue, leur accordant pour cela
pleine permission de couper dans ses forêts tout le bois nécessaire. « J'aime mieux loger
des, hommes que des bêtes,» avait dit ce . bon prince, digno fils du duc Louis de Franco
par son amour des arts, digne père de LouisXll parsa sollicitude à l'égard de ses sujets.

Le bon roi René de Sicile, qui résidait clans son duché de Provence et plus souvent.'
dans celui d'Anjou, aimait à aider de ses conseils et, quand il le pouvait, de sa bourse,,,
ceux de ses sujets qui voulaient se loger artistiquement.

Souvent, au moyen àge, les princes donnaient des maisons en récompense. Au trei-
zième siècle, un habitant des environs de Compiègne reçut de Blanche de Castille une.
belle maison à Verberic, pour avoir accompli le pèlerinage de Jérusalem à pied, en
reculant de deux pas toutes les fois qu'il avançait de trois. Deux siècles plus tard, un,
bourgeois d'Orléans, nominé Compaing, reçut de Charles VII le petit hôtel qui, recon-
struit à la Renaissance, porte aujourd'hui à tort le nom d'Agnès Sorel (voy. la gravure,
plus loin, page 240). On pourrait citer beaucoup d'autres exemples de cette nature.
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t'ois eu pierre. La date, le nom du proprikaire el, une devise e
ordinairement gravés au-dessus de la porte; les pans de bois étaient
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ornés	 rnoulurcs, de sculptures, (le slaluell.es,	 des
(1 5.; et des inverinions pieuses, on dislinp

viales ra	 Plusieurs de rus repri ., sonlaliniis sal
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montrent que le rie , séculier ou régulier, avait perdu son
prestige au quinzième siècle et ne jouissait plus de l'estime gé-

nérale.
Il y eut des édifices publics oit le bois fut la matière dominante :

à cet égard, l'hôpital de Beaune est une célébrité.
Les grandes maisons de pierre dans les villes du Nord étaient

le plus souvent des hôtels appartenant à de riches bourgeois ou

DOPITAL DE D AUNE

bâtis par des seigneurs 'pour des séjours passagers : tels. sont, à
Paris, l'hôtel de Sens, propriété des archevêques de cette ville, et
l'hôtel de Cluny, où descendaient les abbés de cet important monas-
tère quand ils venaient dans la capitale.

Les maisons de pierre ou de briques furent, au contraire, assez
communes dans le Midi, où l'on en voit un nombre considérable du
quatorzième siècle, notamment à Figeac, à Cordes (Tarn) et à Mont-
pazier (Dordogne). Ces villes du Midi, bien que dépourvues de ma-
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num ents aussi somptueux que ceux du Nord, sont plus intéressantes
ït étudier au point de vue de la construction, et il est étrange de
voir passer sous silence, dans les traités classiques d'histoire, la
fondation (les communes méridionales, dont beaucoup reçurent en
même temps l'existence et leurs franchises, et peuplèrent une partie

nota5le du territoire français de localités nouvelles élevées sur des

HOTEL DE SENS

emplacements choisis avec soin et tirées au cordeau comme
villes modernes.

11 se créa dans le Nord quelques bastides ou villes neuves, telles

que Villeneuve-le-Comte (Seine -ut-Marne), Villeneuve-le-lloi
neuve-l'Arclievèque, dans le diqiartenient actuel de l'Yonne. Mais

ce fut dans le Midi que la création dos villes neuves prit l'impor-

tance d'un (..,vilerri p rit politique; on ne s'y contenta pas d'octroyer

des chartes	 (les localitils	 existantes, on voulut remplir les
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vides faits par les calamités publiques et, surtout par la guerre des
Albigeois, qui . avait dépeuplé ou anéanti plusieurs, vieilles cités.
Les seigneurs, laïques ou ecclésiastiques, concédaient eux-mômes
le terrain oà devait se construire la nouvelle ville; l'appât d'une
liberté relative attirait bientôt les habitants d'alentour, et les
maisons s'élevaient rapidement.

Les bastides sont reconnaissables soit à leurs noms, soit à la
régularité de leurs plans, soit à ces deux caractères réunis.

Quelques noms marquaient soit une dépendance ou une origine

HOTEL DE CLUNY

royale plus particulière, comme Béalville, Montréal; seit les pri-
vilèges octroyés à la ville, comme Bonneville, la Sauvelat, Sauve-
terre, Villefranche; beaucoup d'autres s'appelaient simplement la
Bastide ou Villeneuve; enfin un certain nombre, par une singularité
qui n'a pas assez frappé jusqu'ici les historiens, portent les noms,
soit d'une ville ou d'une contrée française, soit d'une ville étran-
gère; nous en avons compté jusqu'à cinquante, dont on trouvera le
tableau dans notre Annuaire de l'archéologue français, année 1879`.

1. Exemples : Barcelonne (Gers) et Barcelonnette (Basses-Alpes); — Beauvais
(Tarn); — Boulogne, (1Iaute-Garonne);' . — Bretagne (Gers); — Bruges (Gironde et Basses-
Pyrénées); — Cadis (Taro); — Cologne (Gers); — Cordes (Tarn), pour Cordoue; —
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Pour décrire une bastide régulière, nous prendrons pour type
Sauveterre-d'Aveyron, fondée, en 1281, sur « la forme d'un carré 
long, dont les deux côtés, le levant et le couchant, mesurent chacun,
225 mètres, et ceux du nord et du midi '175 mètres chacun. Au
milieu de cette petite ville se trouve une place rectangulaire ayant
60 mètres sur 40 de côté et présentant, par conséquent, une super-
ficie de 2400 mètres carrés. Quatre rues parallèles viennent y

aboutir, après avoir partagé la ville en quatre parties parfaitement.
symétriques. Autour de cette place règnent des galeries qui ont
5 mètres de large et autant de haut ;Iès piliers sont en belle pierre.
de taille, ainsi que les arceaux, dont les uns sont à plein cintre et.
les autres à ogive, selon l'époque à laquelle se rattache leur con-
struction. La charpente qui fait voûte sur Ces couverts est encore
d'une conservation parfaite. » La place
centrale entourée d'arcades porte encore
aujourd'hui dans les villes du Midi le nom
de « place des Couverts ». Au centre s'éle-
vait la halle, et sur les piliers de la halle,'
la mairie ; la bastide de Montrejeau (Haute-

Garonne) conserve encore cette disposition.
'Nous devons citer aussi pour leur régula-
rité : Montpazier, Eymet, Domme et Beau-

mont (Dordogne), Libourne, Sainte-Foy et
Sauveterre-de-Guyenne (Gironde), Dama-
zan et Montflanquin (Lot-et-Garonne),, Fleurante, Mirande, Marciac--
et Plaisance (Gers), Rabastens (Hautes-Pyrénées), Grenade, Revel et
Villefranche (Haute-Garonne), la Française et Beaumont-de-Lomagne

- (Tarn-et-Garonne), l'Isle-d'Albi et Réalmont (Tarn), Mazères et
Mirepoix (Ariège), etc.

Plusieurs bastides de Guyenne sont de fondation anglaise.
La ville basse de Carcassonne, bâtie en '1247 avec la permission

de saint Louis, et Aigues-Mortes, l'ondée en1248 par le roi lui-même,
peuvent être aussi considérées comme des bastides régulières. Les,

Fleurante (Cers), Jour Florwirm; — la Française (Tarn-et-Garonne) et raneeseas-

(Lat-et-Garonne); — Grenade Mante-Garonne id Landes); —Libourne, pour Livourne;

— dliélan (Gers), rouir Milan;	 Aloduste (Vaneluse);	 l'ampelonne (Tarit), pour Pam-

pelune; — Valence (Gers, Tarn	 Tarn-et-Garonne); ide.
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remparts d'Aigues-Mortes, admirablement conservés, furent com-
mencés en 1272 . par l'architecte génoisllocanegra ou Bouche-Noire;
plusie urs autres villes neuves du Midi ne re(jurent de fortifications

que longtemps après avoir été créées. Quelques-unes, même de-
venues importantes, ne furent érigées en paroisses qu'après un
demi-siècle.

L'ère des bastides méridionales, ouverte en 1222 par la fonda-

VIEUX PONT DE BÉZIERS

tion de Cordas, fut close en 1341. par une protestation des capitouls
(magistrats -municipaux) de Toulouse, sur laquelle le roi interdit
désormais toute création nouvelle. Il existe en Guyenne, en Gas-
cogne, en Languedoc et dans les pays circonvoisins, au moins deux.
cents bastides, dont plusieurs, n'ayant point prospéré, sont restées
de petits villages; sur certains points, elles étaient trop rap-
prochées les unes des autres pour ne pas se porter un préjudice
mutuel.
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Par les bastides, l'art civil était parvenu au quinzième Jans
le Midi a un degré de prospérité comparable à celui qu'il avait atteint
dans le Nord. Telle l'ut sa puissance dès le règne de Louis XI, qu'il
se vit en état de transmettre à son tour quelques-laies de ses formes
à l'art religieux : les arcs en accolade, en anse de panier, les baies
rectangulaires à angles arrondis employées dans les portes d'églises

VIEUX PONT D'ORTHEZ

n'ont pas d'autre origine. Au seizième siècle, l'art civil était le
maître, et ce fut lui qui imposa la Renaissance.

Les observations que nous a suggérées la vassalité de l'art civil
et de l'art féodal vis-à-vis de l'art religieux, avant le r
Charles V, ne s'appliquent pas à une classe imporlanle de conslrue-
Lions qui, lord en adutel tant souvent l'ogive à partir du treizième
s iècle, n'a cessé de puiser aux traditions ;uniques : il s'agit des
ponts. liés qu ' il se Fui formé, au milieu dn onzième siècle, dos ou-
vrier; assez habiles, on s'occupa de jeler des poils sur les grands



12'2	 HISTOIRE MONUMENTALE DE LA FRANCE

fleuves, à Orléans, à Tours, à Nantes, à Lyon, à Vienne. Contribuer
par ses dons ou par son labeur personnel à ces travaux ,d'utilité pu-
blique était considéré comme une œuvre pie, et des indulgences y
étaient attachées aussi bien qu'à la construction des églises. Lors-
,qu'un simple berger, saint Benezet, se fit maçon pour jeter sur le
Rhône, de1177 à1185, le célèbre pont d'Avignon, il crut sincèrement
.avoir obéi à une impulsion directe du Saint-Esprit, et siSon magni-
ligue ouvrage avait été mieux entretenu, il serait en entier debout

aujourd'hui, sur sa belle longueur de 900 mètres. Ce furent des reli-
gieux qui entreprirent, de 1205 à1309, pour imiter Benezet, le pont
Saint-Esprit, qui a donné naissance à une ville. Les beaux ponts de
Béziers (treizième siècle), de Montauban (1303-1316) et de Cahors;
avec ses trois tours (1308-1380), sont rceuvre des municipalités
aidées des encouragements et des secours du clergé. La plupart
des ponts du moyen âge qui nous restent ont perdu leurs ouvrages
de défense, mais tous avaient, soit une tour au milieu comme au
pont d'Orthez, soit deux tours aux extrémités comme jadis à Mon-
tauban, soit trois tours comme à Cahors.



CHAPITRE XIII

LA RENAISSANCE ET LE TRIOMPHE DE L ' ARCHITECTURE CIVILE

erme de Renaissance, appliqué à l'ère intellectuelle des

derniers Valois, est d'un usage si universel parmi nos savants et
dans toutes nos écoles, que nous aurions mauvaise grâce à l'écarter,
malgré son inexactitude flagrante vis-à-vis de l'architecture. Veut-
il signifier un mouvement de recrudescence dans les travaux de
construction , il devrait comprendre aussi la fin du règne de
Charles VII et celui de Louis XI. Marque-t-il la restauration de l'art
antique, il s'applique à tort aux règnes de Louis XII et de François Ier,
pendant lesquels on ne bâtissait pas plus à la mode romaine que

Rabelais, Amyot et Brantôme n'écrivaient en latin ou d'après les
.tournures latines. Indique-t-il enfin un réveil, une résurrection dans
le goût, il est une insulte imméritée à notre' génie national, qui ne
s'est jamais endormi du sommeil de la mort.

C'est précisément parce que le génie national était vivant et veil-
lait que la Renaissance — puisque tel est le nom consacré — fut
chez nous une époque si brillante. Il veillait sous l'étreinte des
/ormes étiques où il était allé se confiner; pour lui imprimer un
:nouvel essor, il n'y avait qu'à le débarrasser de ces combinaisons
géométriques et de ces maigreurs cadavéreuses qui le tyrannisaient.
L'adoption raisonnable de l'art gréco-romain produisit ce résultat.
Rentré en ['rance après de longs siècles d'oubli, cet art n'y serait
Testé qu'à l'état de langue morte, alors surtout que les idées mo-
rales, les procédés scientifiques, les moeurs et l'état politique du

âge n'avaient pas encore entièrement disparu. Le sang gé-
eux qui n'avait cessé de couler daini les veines de l'art
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pouvait seul, en passant dans les membres momifiés de l'art antique,
lui rendre la chaleur, la vie et la fécondité,. Ce fut ainsi que la Re-
naissance devint nu bienfait pour notre pays.

Bien qu'accueillie avec faveur par la plupart des architectes fran-.
çais, la Renaissance fut avant tout une oeuvre royale. Généralement,
les princes n'ont pas mission de réformer l'architecture et n'ont
guère la main heureuse quand ils s'en mêlent. Ici, Louis XII et

François Ier n'ont droit qu'à nos éloges; leurs folles expéditions
d'Italie nous rapportèrent autre chose que des revers et des aug-
mentations de gabelles.

A ces deux rois il est bon de réunir Charles VIII, qui avait pu
admirer à Florence les ouvrages de Brunelleschi, et à Rome ceux,
inachevés, de Bramante. Entre l'année de son retour, 1495, et celle
de sa mort, 1498, on voit poindre quelques pilastres, quelques cha-
piteaux corinthiens, quelques arabesques et quelques embryons
d ' entablement, par exemple clans l'encadrement du Saint-Sépulcre
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léans, dus itl'architecte %ut, et ce dernier terminé l'année
de la mort (le Charles. Peut-étre l'aire honneur des deux
hôtels de ville à l'influence de Louis d'Orléans, seigneur de l'Or-

éanais avant d'étre le roi Louis XII.

CHAPELLE DE LA VIERGE

,ISE DE LA PERTE-BERNARD

toutefois paraît avoir eu personnellement un médiocre
attachement aux idées nouvelles ou n'y avoir été poussé que vers
le rnilieu de son régne par son ministre, le cardinal Georges d'Am-
boise. Tandis que celui-ci, dans son cdchean do Gaillun, de 1497 à.
1510, unissait la colonne et l'entablement corinthiens aux restons
et aux pinacles gothiques, Louis XII, dans l'aile du clulteau de Mois

laquelle if a attaché son nom, n'abandonnait presque rien III
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notre stylo national. Georges d'Amboise lui-même, dans le château
do en Berry, qu'on dit avoir été bâti par ses ordres pour
un de ses neveux, est resté fidèle â l'art de la dernière période ogi-
vale. Beaucoup d'édifices civils dit règne de Louis XII accusent les
mémos dispositions dans leurs constructeurs, par exemple le splen-;

SAINT-MICHEL DE DIJON

'dide palais de l'Echiquier de Normandie 	 le Palais de
Justice, à Rouen.

C'est véritablement François I" qui est le père dé la Renaissance,
comme il est, au témoignage des historiens, le « père des lettres ».
Avec lui, plus d'hésitation : l'art civil se dépouille des formes gothi-
ques, ne conserve des traditionsnationales que la verve et l'esprit;
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dès lors il finit par entraîner à sa suite l'ait religieux, trop faible

• pour lui résister toujours,

La lutte entre le moyen Age et la Renaissance dans l'art religieux
a offert trois caractères principaux, suivant les églises ou les ar-
tistes. Ici, on conserva purement et simplement le style ogival : on
sentait que ses dispositions générales convenaient mieux au temple
chrétien, et il est tel chàteau de la Renaissance où la chapelle, con-
temporaine des autres constructions,
reste gothique. Là, on voulut montrer
que l'architecture flamboyante n'était
pas à bout de combinaisons nouvelles et
ménageait, aussi bien que la Renais-
sance, des ressources à l'esprit inventif
des constructeurs : c'est ainsi qu'à Notre-
Dame de la Ferté-Bernard, dans le Maine,
église due à une pléiade d'artistes de
premier ordre (parmi lesquels Jean
Texier ou de Beauce, l'auteur du Clo-

cher-Neuf de Chartres), on remplaça la
voûte ogivale ordinaire par des nervures
dont les reins percés d'arcatures à jour
soutenaient des plafonds bombés, sys-
tème en vogue aujourd'hui dans les
constructions en fer; dans le Beauvaisis,
Jean Vast lança comme un défi son clo-
cher de Beauvais et les voûtes de Maigrie-
lay, où la courbe est convexe au lieu
d'être concave; plusieurs de ses con-
frères, usant, comme lui, d'artifices dans

PAVILLON DE EA

la coupe des pierres, suspendirent au	 THÈQUE AU LOUVI1E

sommet, des voûtes d'énormes clefs pen-
dantes, véritables épées de :Damoclès qu' une force magique semble
seule retenir.

Plus conciliant, Pierre Lemercier, qui, en 'IM G2, traça le pian de.

Saint-Eustache à Paris, voulut contenter t la fois les doux partis;
mais, dans sa conception étrange, il tortura h plein cintre eu vou-
lant éviter l'ogive, ci il fit jouer aux cidres antiques un rôle assez
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ridicule en cherchant à les assouplir aux proportions trop sveltes
des colonnetTes gothiques. A Saint-Michel de Dijon, lingues Sam-
bin s'y prit autrement -. il conserva assez pur le style ogival à
l'intérieur de l'église, et paya dans la décoration extérieure, sur-

LANTERNE DE EITAMDORD

tout à la façade, un plus ample tribut aux ordres gréco-romains.
A tort ou à raison, de semblables compromis satisfirent peu de

monde, et une église ogivale construite après François l e ' est une
exception qu'on doit remarquer, à moins qu'elle ne se produise
dans certains pays qui, comme la Picardie, l'Artois, la Flandre
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et la Bretagne, ont employé le style ogival, concurremment avec la
Renaissance, jusqu'en plein règne d'Henri IV.

Le plus souvent, il faut, le dire, la fusion des deux styles, ogival et
gréco-romain, ne fut pas heureuse dans les églises, qui plaisent

seulement par le charme de
leurs détails; et encore faut-il
ajouter que beaucoup de figures
sculptées étalent des grâces tout
à fait païennes, fort peu à leur
place dans un sanctuaire chré-
tien. On voit là le monstrueux
assemblage que présentent les
oeuvres littéraires de l'époque :
les Sibylles et Apollon avec les,
Prophètes, Vénus et Diane avec
la Mère du Christ, Jupiter avec
Dieu le Père, les scènes mytho-
logiques à côté de celles de la
Bible. Il est clair que la soumis'-.
sion de l'art religieux à l'art
civil laissait peu à désirer.

Cette soumission servile de
l'art catholique à l'art civil, et
par l'art civil au•paganisme, n'a
du reste rien de bien extraordi-
naire, en ce siècle où des prélats
mondains occupaient les sièges
épiscopaux, et où les idées mon-
daines étaient faites de paga-
nisme bien plus que de christia-
nisme. En veut-on des exemples?
Jean Olivier, évêque d'Angers,

signait « Jaillis, hiérophante angevin D ; sur son tombeau, pré-
paré par lui-môme, furent sculptés Alexandre, Rhéa Sylvia, Ro-
mulus, Linos, Hercule, Priam, etc.; il voulut bien y admettre.
cependant Moïse et Salomon. D'autres évêques n'étaient pas peu
fiers de tenir de leurs parents des noms grecs ou romains : nous



LE CIIATEAU lIE IILOIS SOUS FRANÇOIS I"



9.0	 nisToinE MONUMENTALE DE LA FltANCE,

avions un Cyrus A ChAlon, un César A Limoges, des Hector à Saint-

Lizier, à Lavant . , A Toulouse, à Bayonne, des Horace à Arles et à
Lavaur, un Lélius, puis un Ascagne à Lodève, un Ascagne-Marius
A Perpignan, un Vespasien à Vienne, etd., sans parler des laïques :
Hercule, duc d'Alençon, Diane de Poitiers, Diane de Chàteaumorand,
César de Bus, etc., ni des écrivains qui firent changer leurs noms
patronymiques pour avoir le plaisir de s'entendre appeler Antési-

(-man Scalige r ou Calvin.0	 0

Sous François P r , les monuments civils furent pour l'art ce qu'a-
vaient été les cathédrales sous
Philippe-Auguste et saint Louis.
Le roi lui-même entreprit trois
édifices de premier ordre : le châ-
teau de Chambord en 1526, sur.
les plans du Blésois, Pierre Trin-.
quéau dit Nepveu; celui de Fon-
tainebleau l'année suivante, sur
les plans de Gilles Lebreton, qui y
travailla un quart de siècle, et le
Louvre actuel en 1541, sous la
direction de Pierre Lescot. A ces
trois merveilles, dont il faudrait
pouvoir décrire une à une les
magnificences, s'ajoutent d'autres
constructions fort importantes
l'aile principale, et la plus belle,
du château de Blois, commencée
en 1516 ou 1517; le château de

Madrid, dans le bois de Bottlogne, dont Pierre Gadyer fournit les
plans en 1528, et qui n'existe plus; le château de Villers-Cotterets,
auquel travaillèrent, de 1532 à 1550, les deux frères Jacques et
Guillaume Lebreton, et le château de Saint-Germain, assemblage
de pierre et de brique où la matière la moins précieuse, la brique,
joue le rôle décoratif. Ce dernier monument est dû à l'architecte
Pierre Chambiges, qui commença l'hôtel de ville de Paris et a aussi
laissé des souvenirs à Fontainebleau.

Les ministres du souverain, les seigneurs imitaient de leur mieux

CIIEMINIiE, A FONTAINEDLEA
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les prodigalités royales. Jean Bullant et Philibert Delorme furent
appelés â construire plusieurs châteaux aux environs de Paris,
comme à Écouen, et dans les vallées de la Loire et du Cher, comme
à Chenonceaux, connu surtout pour sa situation au milieu d'un
pont jeté sur le Cher. La,vallée de la Loire vit encore s'élever les
châteaux de Bury (Loir-et-Cher), d'Ussé (Indre-et-Loire) et de Ser-
rant (Maine-et-Loire); celle du Cher, le château de Saint-Aignan ;,
celle de l'Indre, Azay-le-Rideau; le Soissonnais, le château de Cœu-
vres; la Champagne, le château du Pailly; la Guyenne, le château de

CHATEkU D ' ÉCOUEN (SEINE-ET-OISE)

Contras; l'Angoumois, le château de la Rochefaucauld, bâti par
l'architecte Foutant; le Périgord, le château de Puyguilhem et les
curieuses maisons de Périgueux; le Rouergue, le château de Bour-
nazel; la vallée du. Rhône, le château de Grignan, etc.

Il se forma des centres et des écoles d'art en Normandie, où
brilla Ilector Sohier; en Anjou, pays où florissait l'architecte Jean
Lépine ou de l'Épine; en Bourgogne, où fut bâti, entre autres édi-
fices religieux ou seigneuriaux, le château d'Ancy-le-Franc ; à Tou-
louse, sous la direction de Nicolas Bachelier. Les maisons d'Orléans
constituent à elles seules un type d'une grâce admirable; on peut
encore aller découvrir une école de la Renaissance eu pleine Vendée,
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à Fontenale-Cointe, ville que Franis 1'' app lait, «. la fontaine
et la source des plus heureuses intelligences ».

Quelques-unes de ces constructions nous reportent aux régnes

d'Henri Il et de ses trois fils. L'art fit alors un nouveau pas vers le
gréco -romain, sous l'influence dominante de Philibert Delorme,
grand admirateur de l'antiquité, qui put appliquer ses théories
dans la construction du chitteau d'Anet, destiné par Henri H à Diane

CHATEAU DE CHENONCEAUX (INDRE-ET-LOIRE)

de Poitiers, et dans celle du palais "des Tuileries, commencé pour
la reine Catherine de Médicis, en '1564.

Le genre François Ier avait usé avec réserve de la colonne an
lui préf r • ;inl le pilastre avccses losanges et ses arabesques, 111:1

prodiguant ria:tout ; il avait, soigné l ' encadrement ) les frai Ires,
les niches,	 :atement ciselé, et restonné les lucarnes, abusé

hautes cliernirI e4 dont il ;avait.fait de petits monuments; mi ttlian-.
donnai),	 , il avait conservé Parc et largement employé soit le
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plein cintre, soit l'anse de panier; il n'avait pas changé la disposi-
tion des escaliers gothiques, dont il avait su tirer les combinaisons
les plus ingénieuses; il n'avait pas sacrifié à la symétrie la disposi-

fion des salles intérieures, la liberté de la décoration et la variété
des aspects; il avait su répandre avec abondance et harmonie une
sculpture égale comme conception et supérieure comme exécution
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à tout ce qui avait jusqu'alors été fait en France. Les architectes,
sous les quatre derniers Valois, se scandalisèrent de tant de pro-
fusion et de laisser-aller, ils pensèrent qu'on faisait mieux on Italie,
recherchèrent, comme Michel-Ange, la majesté (les lourdes façades,
l'harmonie sévère des grandes lignes et la sobriété dans la sculp-

ture. Les ordres antiques plus largement appliqués leur semblèrent
aptes à procurer ce résultat, et alors commencent ces colonnades

OU plutôt ces entassements incompréhensibles de colonnes qui

CHAT EAU DE LA HOCHEPOUCAULD (CHARENTE)

devaient comprimer, comme dans un étau, sans toutefois parvenir
jamais à l'étouffer, notre génie natif.

Delorme néanmoins, tout en exaltant l'antique, se crut ob
faire quelque chose de national, et il inventa, à Villers-Cotterets,
une manière de colonne dont il se montra très fier et qu'il appela
r1 l'ordre français . Dans cet ordre, les tambours ou assises qui for-
ment le fut de la colonne sont, alternativement de doux grosseurs et
de deux (léeorati fIS différentes. ON en voit un exemple dans l'an-
cien pavillon de la Hildiotlii,que au Louvre. L'innovation lit for-
tune, on l'appliqua aux pilastres et male aux pleins des murs.

On doit personnellement n Henri II, outre le clulteau d'Anet,
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yielques parties du Louvre, des châteaux de Chambord, de Saint-
Cerinain et de Fontainebleau ; dans ce dernier, la salle des Fêtes
est regardée comme un chef-d'oeuvre. Des trois fils d'Henri II,
Charles IX fut celui qui fit le plus pour l'architecture; mais il n'eut
pas le - temps de terminer le château de Charleval , qu'il avait
fait commencer en Normandie. Le château disparu de Montceaux,

CHÂTEAU D ' ANCY-LE-FRANC (YONNE)

en Brie (Seine-et-Marne), est l'oeuvre de sa mère et annonce déjà le
style Ilenri IV.

Prise dans son ensemble et indépendamment de la fâcheuse di-
rection qu'elle prit en finissant, la Renaissance est une des gloires
de notre pays. On le comprend assez, depuis trois siècles; mais on
a eu l'abnégation ou la faiblesse de laisser les Italiens s'emparer de
cette gloire et se vanter d'en être les auteurs, par les modèles
et les architectes qu'ils nous auraient envoyés. Il y a encore des ou-

vrages sérieux qui reproduisent ce vieux cliché d'après lequel nos
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plus belles conceptions du seizienie, sicle, Ibis, Chambord

Écouen, Fontainebleau, seraient dues	 des ,a r tistes transalpins,

Viollet-le-Due a pris ainsi la défeense de notre honneur national :

MAISONS, A TOULOUSE:

a On ne saurait nier, dit-il, que la résolution qui se

dans l'architecture	 la fin du. quinziale sieele coïncith. ,.. avec

conquetes en Italie; que la noblesse francaise, sortant de s n
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donjons, s'était éprise des riantes villas italiennes et que, revenue
chez elle, sou premier soin fut de transformer ses sombres châteaux
en demeures somptueuses, étincelantes de marbres et de sculptures.

Mais ce qu'il faut bien reconnaître, en face des monuments, té-
moins irrécusables, c'est que le désir des seigneurs français fut in-
terprété par des artistes français qui surent satisfaire à ces nou-
veaux programmes d'une manière complètement originale, qui leur
appartient, et qui n'emprunte, que bien peu à l'Italie. Il ne faut pas

être très expert en matière d'ar-
chitecture 'pour voir qu'il n'y a
aucun rapport entre les demeu-
res de campagne des Italiens de
la fin du quinzième siècle et nos
châteaux français de la Renais-
sance. Nulle analogie dans les
plans, dans les distributions,
dans la façon d'ouvrir les jours
et de couvrir les édifices; au-
cune ressemblance dans les dé-
corations intérieures et exté-
rieures: Le palais de ville et
celui des champs en Italie pré-
sentent toujours une certaine
masse rectiligne, des disposi-
tions symétriques que nous ne
retrouvons dans aucun château
français de la Renaissance et
jusqu'à Louis XIV. Les artistes
français de la Renaissance éle-

vèrent des châteaux encore empreints des vieux souvenirs féodaux,
mais revêtant une enveloppe nouvelle en rapport avec cette société
élégante, instruite, polie, chevaleresque, un peu pédante et manié-
rée, que le seizième siècle vit éclore et qui jeta un si vif éclat pen-
dant le cours du siècle suivant. Soit instinct, soit raison, l'aristo-
cratie territoriale comprit que la force matérielle n'était plus la
seule puissance prépondérante en France, que ses forteresses deve-
naient presque ridicules en face de la prédominance royale; ses
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donjons redoutables, de vieilles armes rouillées ne pouvant plus
inspirer le respect et la crainte au milieu de populations chaque
jour plus vielles, plus - unies, et commençant à. sentir leur force, à
discuter, à vivre de la vie politique.

En gens de goût, la plupart des seigneurs s'exécutèrent fran-
chement et jetèrent bas les murs crénelés, les tours fermées, pour
élever à leur place des demeures fastueuses, ouvertes, richement
décorées à l'intérieur comme à l'extérieur, mais dans lesquelles
cependant on retrouve bien plus la trace des arts français que

celle des arts importés d'Italie. Les architectes français surent tirer
un parti merveilleux de ce mélange d'anciennes traditions avec des
moeurs nouvelles, et les châteaux qu'ils élevèrent à cette époque
sont, pour la plupart, des chefs-d'ceuvre de goût, bien supérieurs à ce
que la Renaissance italienne sut faire en ce genre. Toujours fidèles
à leurs anciens principes, ils ne sacrifièrent pas la raison et le bon.
sens à let passion de la symétrie et des formes nouvelles, et n'eu-
rent qu'un tort, celui de laisser dire et croire que l 'Italie était
la source de leurs inspirations. » (Dictionnaire raisonné, t. III,
p. 173.)

Il y a mieux : les noms italiens qui jusqu'ici avaient été acceptés
saris contestation ont dû être presque toujours éliminés au profit
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tic noms	 -lois : Dominique de Cortone ou le Boccador,
architecte de l'hôtel de ville de Paris, n'y a travaillé qu'en qualité
de maure charpentier, en sous-ordre et sous la direction de l'ar-
chitecte français Pierre Chambiges; les constructeurs de Caillou,
Pierre Fain, Nicolas Biard et Guillaume Senault, n'ont point subi
les inspirations de Frit Giocondo; le Primatice n'a rien fait à Cham-
bord, dît tout entier à un Blésois nommé très prosaïquement Pierre

ROTEL DE VILLE DE PARIS EN 1500

Trinque u, mais plus homme de génie, malgré son obscur], 	 que
le Primatice et ses collègues 'Rosso et Serlio, bons peintres et scul-
pteurs de second ordre, dont le talent comme architectes n'est ' •
(Mroontrf'!.. Venus spécialement pour construire et orner le palais
de Fontainebleau, ces trois artistes, peu capables de faire fortune
en Italie, reçurent de Vrançois II " des fonctions assez analogues
il celles f l,, ! no,R inspeeleurs dos leltinunats civils; ils curent à
appr ifi ver ou	 modifier quelques plans, dont ils passeront ensuite
facilement f mur (dru les auteurs. 1 ,',t cola sans doute avec la (Inini-
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vente du roi et des grands seigneurs, plus flattés d'attribuer leurs
chàteaux à des étrangers que de laisser pour signatures des noms,
tels que Pierre, Martin ou Gilles. Mieux informés aujourd'hui, nous
savons que la Renaissance française, en y comprenant même Fontai-
nebleau, dl] à un maître maçon parisien, est représentée exclusive:
ment par des architectes français dont nous avons mentionné quel-
ques-uns. Et si deux de ces architectes, Sambin et Bachelier, ont été,

TOMBEAU DE LOUIS XII A SAIET-DENIS

comme on l'a supposé, des élèves (le Michel-Ange, il n'y parait
guère à leurs oeuvres.

On peut en dire presque' autant des sculpteurs Michel Colomb,
jean Juste, Jean Goujon, Germain Pilon et nombre d'autres. Leurs
oeuvres, et particulièrement les tombeaux qu'ils ont exécutés à Nantes,
à Tours et surtout à l'abbaye de Saint-Denis, sont issues en majeure
partie des traditions gothiques ou ne perdent, en s'en affranchissant,
rien de leur attachante originalité.

Il se publie en ce moment un magnifique ouvrage qui achèvera
de réduire à leur juste valeur les prétentions italiennes sur la pater-
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nité de notre architecture du seizième siècle. Nous voulons parler

de la Renaissance en France, dont les livraisons embrassent succes-
sivement toutes nos provinces. L'auteur, M. Palustre, a rois en
lumière, non seulement beaucoup de splendeurs inconnues de cette
époque, mais encore la biographie souvent complète d'artistes de
premier ordre dont l'existence était à peine soupçonnée. Nous
devons à M. Palustre lui-même communication de la majeure partie
des noms que nous avons cités. Bien que très incomplète, la liste de
ces architectes suffit à montrer que les Français ont su faire eux-
mêmes leur Renaissance.

Et si des Italiens sont réellement venus s'établir en France à la
suite des expéditions de nos rois et par la protection de Catherine
de Médicis, les uns se sont contentés de rôles plus ou moins subal-
ternes dans la construction ou la décoration de nos édifices, tandis
que les autres, grâce à leur ambition, à leur naissance et à leurs
intrigues, obtenaient de hautes dignités dans l'armée, le clergé et
la magistrature (la plus grande partie des évêques du Midi de la
France étaient, au seizième siècle, des Italiens, et pas un seul,

excepté le cardinal Sadolet, ne s'eb rendu célèbre).



L'art monumental, depuis le règne 'd'Henri II, était entrains sur
une pente fatale, où il glissa avec rapidité sous les trois premiers
Bourbons. On voulut épurer l'architecture, on trouva que les tra-
ditions nationales s'y mêlaient à trop forte dose et on s'attacha à
les affaiblir, sans remarquer, ou plutôt affectant de ne pas voir,
que c'étaient elles qui avaient jusque-là maintenu à l'art sa vigueur.
Des deux . langues  monumentales que d'heureux caprices avaient
réunies, on élimina la langue vivante et on maintint la langue morte
on asservit le tempérament national à un tempérament étranger
au lieu d'assouplir doucement le tempérament étranger au tempé-
rament national, et telle est_ la voie que jusqu'à nos jours se sont .
tracée les architectes.

Cependant, même après la création par Colbert, en 1666, de l'Aca-
démie de France à Rome, école qui permettait aux meilleurs artistes
d .étudier sur place et à loisir les monuments de l'antiquité romaine
et de la Renaissance italienne, malgré l'engouement de Louis XIV
pour l'empire des Césars et la profonde aversion de tous ses sujets
pour le gothique, l'imitation chez nous resta digne; elle ne descen
dit pas encore à la copie ou au plagiat; sans être exempte de dé-
fauts, elle se préserva des écarts de goût dans lesquels tombèrent
si souvent les nations voisines ',et quelques œuvres des dix-septième
et dix-huitième siècles prouvent que notre originalité française
n'abdiqua jamais entièrement ses droits.

1. L'Espagne surtout, qui posséda la Flandre et y construisit des édifices lourds et
incorrects dont la gravure ci-jointe offre un exemple frappant, emprunté à l'église
abbatiale de Saint-Amand-les-Eaux (Nord).
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On n'oublie pas à point nommé cinq ou six siècles de bonnes et
fortes traditions. Les olulteaux du temps d'Ilenri IV et de Louis XIII
eu sont le témoignage. Ils conservent les tourelles en encorbelle-

inlAss I)t SAINT-AMAND-hEs-EAux (No(tn)

mont et les pavillons (l'angle, dernier souvenir dos anrionnos

Trlf.',111'eS	 ilos. Si les toitures pordont. I'Manconiont. (1110 la lin tlti
moyen lge avait transmis	 la Itonaissuneo, los olit}iontlx
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un DOUVOM.1 cachet d'originalité par leurs couvertures en dôme ou

Ptl carène de navire, dont l'usage n'a guère survécu à Louis XIII,
et par le rôle que joue la brique dans leur décoration, en formant
les pleins, tandis que la pierre de taille constitue les encadrements
des baies, les angles des murs et divers motifs d'ornementation qui
coupent les pleins lorsqu'ils sont trop larges.

Les monuments publics et les palais n'adoptent pas tous ces ca-

PALAIS DE MAZAR/N

ractères, afin de se rapprocher davantage du goût antique ou plutôt.
de ce qu'on appelait, même avant Louis XIV, « le grand goût ». Si
Marie de Médicis se contente, pour son palais du Luxembourg, de
pilastres appareillés suivant « l'ordre français », et Mazarin un peu
plus tard de l'assemblage de la pierre et de la brique, avec quelques
petits frontons, pour son hôtel, compris aujourd'hui dans les tàti-
ments de la Bibliothèque Nationale, il faut de grands frontons à
Richelieu pour sa demeure, si célèbre depuis sous le nom de Palais-
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Royal. Le collège des 0m-tire-Nations, plus tard l'Institut, bai par

Mazarin, n'a presque rien de français et, sa partie centrale a la
tention de rappeler les temples païens.Au contraire, 1161,e1 de v
de Lyon, élevé de l64 à 1655, durant les premières années du
règne de Louis XIV, a un cachet qui le rapproche des chûteaux
du temps d'Henri IV et de Louis XIII.

Pour les églises, l'exemple de Saint-Pierre de Home a porté ses

TIOTEL DE VILLE DE LYON

fruits. Les façades sont des entassements d'ordres et ne laissent
rien deviner de l'édifice qu'elles cachent. Les piliers sont, flanqués
de pilastres dont la dimension est calculée sur l'entablement qu'ils
doivent supporter' et non sur la force qui leur est me,essaire,. Les

voûtes ont repris l'antique, herceao ou les arkes romaines, ou hien
encore une di lmsition intermédiaire qui permet de loger min hien
rpu mal des fers Ires au-dessus des enlablemenls. On ne pouvait
abandonner l'arc-boulant, dont l'ahsolne necessile était si évidente;
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mais pour y effacer tout point de ressemblance avec l'architecture
gothique, on en renversa la courbe; ce qui le rendit à la fois plus

EGLISE ET CALVAIRE DE PLEYBEN (EINtsTenu)

lourd et moins solide. Le triforium avait été déjà supprimé par
la Renaissance : celui de Saint-Eustache est une exception à cette



LE PALAIS DE VERSAILLES SOUS LOUIS XIV
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("poque. Enfin, pour avoir une coupole au transsept, on n'hésita pas
à sacrifier souvent le clocher.

DER INVALIDER

Louis XIV porta un dernier coup à l'art : ce fut de le centraliser
et d'effacer totalement les provincialismes qui nous avaient valu

Excepu la moyenne et la basse Itretagne (Cilles-du-Nord, Morbihan et Finistère),
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au moyen à la Renaissance une si grande richesse d'écoles.
C'est malheureusement la situation que l'architecture garde encore
et à laquelle il ne lui sera peut-ince plus donné d'échapper. Le roi
eut son architecte olliciel,Ilardouin Mansart, et sa cour donna
le ton aussi bien pour l'architecture que pour les modes et le
langage.

Mansart, personnellement, a construit deux des édifices les plus

COLONNADE DU LouvnE

remarquables du règne : le palais de Versailles, commencé
LcIvan en 167'1, repris sur un plan plus vaste par Mansart pour ètre
achevé en 1684; et le dôme des Invalides, exécuté dans les pre-
mières années (hi dix-huitième siècle.

Le palais de Versailles, qui, avec st.s jardins lioupll's do. slatues
csttu'rusé de magnifiques pièces d'eau, a englouti lent de millions

garrlrellt„ 1(. 1	 illiqée	 golliiiple jusqu'A la 11,', Noltilion.	 et le

falvaire, fil; l'IPyben,	 repré.r	 p,	 (1;11,0111. en grande partie ml 	 Louis Nri.
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alors quo les peuples souffraient de la famine et de la guerre, ne
produit celle' s pas l'effet qu'on pourrait attendre d'une façade se
développant sur près d'un derni-kilomètre. Et pourtant ici toutes
les commodités de l'habitation ont été sacrifiées au désir de « faire
grand ». Pas de toitures, pas de .cheminées, d'une extrémité â
l'autre une longue ligne horizontale. que coupe seul le comble de
la chapelle. Comme la cour de Louis XIV, l'art a été soumis à une
sévère étiquette. Mansart fut plus heureux dans la chapelle du châ-
teau de Versailles et dans le dôme ajouté par lui à l'église des In-

valides,, déjà construite, ainsi que le reste de cet établissement, par
l'architecte Bruant.- Ce dôme, haut de cent mètres, est une des
pièces capitales de l'art français.

Cette sereine majesté, que Louis XIV aimait tant à porter sur son
front et qu'il tenait à imprimer sur toutes ses oeuvres, Claude Per-
rault la fit éclater dans la fameuse colonnade du Louvre, dont il

fut chargé en 1666. Pour exécuter cette façade, qui ne s'adaptait ni
comme dimensions ni comme style au monument qu'elle était
appelée à compléter, on 'l'hésita pas à remanier de fond en comble
trois corps de bâtiment déjà terminés.
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La colonnade du Louvre contribua beaucoup à propager une dis-
position qu'on avait déjà vue, mais rarement, sous Louis XIII : au
lieu de consacrer un ordre particulier zi chaque étage, on voulut

augmenter le volume des colonnes ou des pilastres, dont on lit un
lourd placage englobant deux et quelquefois trois étages sous un

mène entablement.

LE PANTHÉON A PARIS

C'est au caractère personnel (le Louis MV et à son gofil pour les
adulations qu'il faut rapporlor les deux arcs de triomphe, la p orte
Saint-Denis cl, la porte Saint-Martin, qui lui furent érigés ;'1 Paris, à

l ' occasion de ses victoiressur los 'Hollandais, los Alloinands, los

1":9i'gnnis, et de la conquère de la Vranehe-Comté.Imitani ainsi los
autiquf..,s risars, il voulut, encore, comme eux, s'ériger à loi-1m me

un temple, et il Gonnuanda é 11Iansarl t 1'1'1'11(11:le doMarly, sorte
tif.; sançtuairc composé do douze pavillons faisant escorly ;'t nn pan-il-
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Ion central de plus grande dimension, le tout figurant le soleil
entouré des douze signes du zodiaque. Les pavillons logeaient deux
par deux les vingt-quatre courtisans qui avaient été admis â l'in-
signe honneur d'accompagner le roi dans cette retraite, où pour-
tant, dit Saint-Simon, la peur du diable l'empêcha de se faire adorer
comme un Dieu:

Avec Louis XV, l'architecture et la royauté descendirent des cimes
olympiennes oùles avait portées Louis XIV. L'une ne s'en trouva pas
mieux que l'autre : l'architecture ne descendit que pour tomber,

LA MONNAIE

avec ses soeurs la peinture et la sculpture, dans la « mignardise ».
Chute excusable cependant, et trop sévèrement qualifiée du nom de
« goût rococo »! Ces formes tourmentées, ces ornements sans nom
et sans raison d'être ne sont vraiment bizarres que lorsqu'ils vont
maladroitement s'associer aux nobles lignes des ordres antiques; or
une alliance aussi choquante ne fut pas de longue durée, elle fut
combattue, dès le règne même de Louis XV, par le cours d'architec-
ture qu'ouvrit Blondel le neveu, en 1740, et par la puissante con-
ception de Servandoni, qui, dans sa façade de Saint-Sulpice à Paris,
poursuivit l'effet monumental au moyen (le la superposition de deux
portiques à colonnades. On retrouve cet effet monumental dans
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l'église Sainte-Geneviève ou le Panthéon, commencée en 17611 par
Soufflot et presque achevée quand éclata la Révolution; dans la
Monnaie (1708-1775), due \ Antoine, l'École Militaire, les colon-
nades de la place de la Concorde, le palais de Compiegne, le théâtre
de Bordeaux (17723-1780), chef-d'oeuvre de l'architecte Louis, et

dans les édifices qui firent de Nancy, sous les derniers ducs de

Lorraine, une des plus belles villes de l'Europe. Mais, ne le perdons
pas de vue et que le lecteur ne se fatigue pas de nous l'entendre

TIIÉATRE DE BORDEAUX

répéter, ces qualités sont d ' emprunt et acquises au détriment de
notre originalité française. Celle-ci, réduite a n'apparaître que dans
les édifices privés ou dans les monuments publics de second ordre,
ou bien à se confiner dans les façades latérales et les cours des
grands monuments, se livre à ces gracieuses fantaisies devant les-
quelles le bl me expire sur les lèvres, à ces charmants caprices de
courbes et de contre-courbes qui font tant rechercher aujourd'hui
par les amateurs les meubles Louis XV et Louis XVI.

L'engouement, pour l'art antique, sous les Bourbons.
Punique résultat de nous donner un art s'éloignant le plus possible
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des traditions nationales, il engendra à l'égard de ces traditions et
de ce qui les représentait le mieux, le style ogival, un superbe dé-,
dais, qui se traduisit de différentes manières. Les églises que le
moyen âge avait laissées sans façade, on les termina par des frontis-
pices gréco-romains, croyant leur faire ainsi beaucoup d'honneur.
Ainsi agirent Jacques Dehrosses à Saint-Gervais de Paris et l'archi
tecte de la cathédrale d'Auch. Ailleurs, sous prétexte d'embellisse-
ment, de commodité, et avant tout pour avoir occasion d'enlever le .
plus de témoignages possible de notre « barbarie , gothique », on
Se livra à des actes du plus inqualifiable vandalisme. Sans y songer,
le clergé des dix-septième et dix-huitième siècles continua, avec
un zèle digne d'une meilleure cause, les destructions si vigou-
reusement commencées par les Huguenots sous Charles .IX et
Henri Hl*. Les évêques, les chanoines et les abbés s'acharnèrent
à dénuder leurs églises ou à remplacer les prétendus « colifichets »
qu'elles contenaient par des oeuvres de « grand goût ».,On brisa
les autels, les retables, les jubés, les clôtures des choeurs avec leurs
admirables sculptures, pour en faire du moellon; on défonça les
vitraux, qu'on vendit et auxquels on substitua des panneaux blancs.
Le jubé de la cathédrale .de Tours fut détruit en 1682, celui de
Saint-Étienne de Meaux en '1723, celui d'Amiens en '1755, celui de
Chartres en '1763. L'exécution du Voeu de Louis XIII, consacrant la
France à la Sainte-Vierge, amena, au commencement du règne de
Louis XIV, le remaniement complet du choeur de Notre-Dame de
Paris. Pour être mieux vus du peuple durant les cérémonies; les
chanoines des cathédrales ou des collégiales abattirent, eu même
temps que les jubés, les hauts dossiers des stalles. On ne sut même
pas respecter ce que l'antiquité païenne n'avait pas su profaner, les
tombeaux, et tel chapitre, sous prétexte d'établir une circulation
plus libre, vendit au poids du bronze la statue funéraire de l'évêque
du douzième ou du treizième siècle qui avait sacrifié son repos et
ses revenus pour construire la cathédrale.

1. Les ' démolisseurs du seizième siècle, non contents d'abattre les « idoles s des
portails, détruisirent ou mirent A‹rétat de ruine un grand nombre de monuments
religieux : les cathédrales d'Orléans, de Périgueux, de Saintes, de Ilazas, de Dax, de
Montauban, de Pamiers, d'Alet, de Castres, d'Uzès, de Valence, de Die et de Mende;
les églises abbatiales de Saint-Eutrope de Saintes, de Saint-Jean-d'Angély, de Saint-.
Maixent, de Saint-Étienne de Caen, d'Orbais, etc.



ti'
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En 1748, juste six siècles après la mort d'Ulger, qui avait bâti en
majeure partie la cathédrale Saint-Maurice, les chanoines d'Angers
célébrèrent le centenaire de cet évêque en brisant les sculptures de
son tombeau, et en livrant à un fondeur le métal qui provenait de
cette destruction sans excuse. En 1757,• douze tombes en cuivre
disparurent à la fois de , la cathédrale de Beauvais pour faire place
à un pavé neuf

Les inscriptions contenant les noms des architectes ou des sou-
venirs historiques, des armoiries, des devises, on les enleva comme
choses indifférentes ou importunes. En '1778, un chanoine de Reims

se chargea des frais de la destruc-
tion du labyrinthe de la cathédrale,
scandalisé qu'il était de voir `des
enfants le parcourir en manière
d'amusement. Ses confrères accep-
tèrent avec gratitude et le récom-,
pensèrent en lui décernant une
stalle d'honneur!

On alla jusqu'à gratter les murs,
jusqu'à cacher par du stuc ou du
marbre les colonnes et les ogives,
pour « dégothiser » le plus possible

ekRONO	

le 'monument. Le choeur de Saint-
Germain l'Auxerrois à Paris et la
façade de la cathédrale de Soissons
portent des traces profondes et in-

guérissables de ces outrageantes mutilations.
Les moines, plus modérés quant aux églises, se rattrapèrent sur

les bâtiments conventuels, qu'ils renouvelèrent autant que le leur
permirent leurs ressources. Et pourtant ces vieux bâtiments go-
thiques étaient suffisants, alors que les monastères ayant renfermé
des centaines de religieux n'en possédaient que trente, vingt et par-
fois moins encore.

Il est vrai que beaucoup d'abbayes avaient été ruinées par les
protestants, ou si maltraitées qu'elles seraient restées à peu près
inhabitables sans une réédification complète. Il faut. dire aussi que
les nouvelles constructions monastiques furent supérieures, comme

SA1NT-GS R VA IS A PARIS
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correction et originalité à la fois, aux autres constructions civiles

du mélTIC temps. Ajoutons enfin que certains abbés ou prieurs, pla-

T ne;	 A I., hl	 //	 II C

nantail-flessus (lit !m'unis qinqirofessaioni lenrs c(nilempernins puni.

le moyen Ai.;• e.	 Imite leur l'q inle A rendre ; .1 lours
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tilées la physionomie romane ou ogivale que leur avaient enlevée les

Vandales du seizième siècle. Les églises de Saint-i,tienne de Caen,
do SaintAlaixerd , Toussaint d'Angers, sont si frappantes à cet égard,
qu'il faut, un sérieux examen pour reconnaître leurs vraies dates.
A Corbie, on construisit dans le style ogival la nef et le transsept
de l'église abbatiale, que le quinzième siècle avait laissés inachevés.

SAINTE-CROIX D ' ORIA ANS

Louis XIV avait fait du vandalisme un de ses moyens de gouver-
- ncment. Ayant eu à se plaindre des Bordelais, qui' pendant la
Fronde avaient pris parti contre la cour, il ordonna de raser le
clocher de Saint-Michel, pour punir les rebelles. Devant les repré-
sentations qui lui furent soumises, il eut le bon goût de ne pas
insister et se contenta de l'effet produit par ses menaces - ; mais il tut
inexorable contre les malheureux habitants d'un village de Bretagne,
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nommé Lambour, qui s'étaient soulevés, en 1673, contre
du papier timbré. La flèche dentelée de leur église, objet de leur

orgueil, rut abattue sans miséricorde.
On ne sait sous quelle influence les Bourbons se décidèrent à to-

lérer le style ogival flamboyant pour une grande cathédrale, Sainte-
Croix d'Orléans, qu'avaient renversée les Calvinistes, et pour la
cathédrale, beaucoup plus modeste, de Blois. Ces deux édifices
trahissent néanmoins leur époque, tant les incorrections y sont

graves, surtout à la façade de Sainte-Croix.
Il est un autre genre de vandalisme qu'il faut imputer au dix-

septième siècle et surtout à Richelieu, tout en reconnaissant que ce
fut une nécessité politique : la destruction des' châteaux forts. Mal-
gré les progrès de l'artillerie, un certain nombre de forteresses
étaient devenues la proie d'aventuriers, qui, à la faveur des guerres
de religion, puis des troubles de la Ligue, avaient pu s'y maintenir
assez longtemps, et de là pressurer tout un pays. Un édit de
Louis XIII, rendu en 1625 sur la proposition du cardinal, ordonna
le rasement des places fortes non situées sur les frontières. On
n'avait pas attendu jusqu'alors pour démanteler plusieurs châteaux,
par exemple Dreux, Montlhéry, Chalusset, Carlat, Pierrefonds et le

Château-Gaillard. C'est à Mazarin qu'est due la mise en état de ruine

du château de Coucy.
Louis XIV acheva l'oeuvre de destruction, en 1668 et années sui-

vantes, par les châteaux de la Franche-Comté.



La Révolution française produisit sur l'architecture les mêmes
effets que sur les idées et l'état social : elle brisa toutes les tradi-
tions, souvent ce qui les représentait et obligea l'art de bâtir à se
frayer de nouvelles voies.

Jeté violemment hors de sa carrière et Séparé de traditions qui, in-
dépendammentde leur plus ou moins de mérité intrinsèque, seraient
son meilleur point d'appui, l'art monumental n'a pas encore trouvé
le repos auquel il'aspire : il s'agite avec inquiétude, oscille, hésite
et varie, suivant la direction que prennent les études archéologiques,
devenues son principal, presque son unique aliment. Il s'efforce de
renouer la chaîne qui le relie au passé, afin de marcher avec plus
de force à la conquête de l'avenir; seulement il va emprunter ce
passé à des temps ou à des civilisations qui n'ont rien de commun

1. Le marteau révolutionnaire abattit les statues là où les Huguenots en avaient
laissé, rasa un grand nombre de clochers, détruisit violemment quelques églises, pro-
fana et brisa de magnifiques tombeaux, chefs-d'oeuvre de la sculpture du moyen âge
et de la Renaissance. Mais la Convention rougit elle-même de tels excès, qu'elle ré-
prima par un décret du 24 octobre 1793 défendant de mutiler à l'avenir les monuments.
Les démolitions les plus regrettables et de beaucoup les plus nombreuses furent le fait
de la « bande noire n, c'est-à dire de spéculateurs avides qui, après avoir acheté à vil
prix les édifices enlevés eu culte, en débitèrent les matériaux au moire cube. Ainsi
périrent les splendides cathédrales d'Arras et de Cambrai, celles d'Agen et d'Avranches,
l'incomparable basilique de Cluny, les églises de Saint-Martin de Tours, de Marmou-
tier, de Saint-Aubin d'Angers, de Saint-Wandrille, de Saint-Berlin, de Déols, de Char-
roux, la rotonde de Saint-Bénigne de Dijon, etc. Ces œuvres de ruine se poursuivirent
jusque sous la Restauration. La bande noire acheta également plusieurs châteaux :
celui de Richelieu (Indre-et-Loire), bâti par le cardinal de ce nom, les châteaux de
Monceaux, de Marly, de Chantilly, de Grignan, et, dans la vallée de la Loire, ceux de
Bury et d'Onzain.
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avec notre époque. Plus malheureusement encore, dans ses em-
prunts, il ne sait pas toujours se préserver du pastiche, du plagiat;
et, à moins d'are doué de ces intelligences hors ligne qui s'assi-
milent instantanément et se rendent propres les connaissances les
plus diverses, nos architectes retirent de leurs études sur tous les
anciens styles une macédoine de réminiscences souvent contradic-
toires qui anéantit l'individualité et l'unité de leurs conceptions.

LA MADELEINE A PAIUS
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tique Lucanie (Italie méridionale), l'ordre dorique grec. On:peut
voir ce qu'elle en fit dans les pavillons d'octroi des anciennes bar-
rières de Paris et dans he,aucoup de maisons, particulières de la
même ville, aux alentours de l'Opéra et de la Madeleine. On ne doit
toutefois à la République inaugurée en l'i- P c2 aucun édifice réelle-

ARC DE L'ÉTOILE

ment important, aucun de ces souvenirs d'art qui portent jusqu'aux
yeux (les générations les plus reculées la physionomie vivante d'une
époque.

Il Fallait du prestige au premier Empire, qui voulut étouffer sous
la richesse et la masse de ses constructions le souvenir de son ori-
gine plébéienne. Napoléon pull dans ses victoires le thème ou l'ob-
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jet de ses monuments : l'arc de triomphe de l'Etoile, le plus colossal
qui existe, l'arc du Carrousel, la colonne Vendôme die tramp
à peine commencé, fut destiné à porter le vocable de sainte
Madeleine, devaient rendre impérissable la gloire du conquérant
moderne et de sa Grande-Armée. Comme Louis XIV, il puisa à
Rome ses inspirations, et l'on profita de la connaissance plus par-
faite qu'on avait acquise de l'antiquité romaine pour s'astreindre
à une imitation qu'on ne craignit pas de pousser jusqu'à la servi-

LA BOURSE A PARIS

lité. L'arc du Carrousel est la copie de celui de Septime-Sévère, la
colonne -Vendôme une répétition de la colonne Trajane, la Made-
leine un temple qu'on aurait pu, sans en changer la moindre

moulure, di'.!dier à Jupiter Capitolin.

Â la suite de l'expédition de Iltmaparte en Orient et des travaux

de l'institut d'Cgyptc, on avait tenté d'acclimater (ffl Fraure l'archi-

tecture des Pharaons. Cet essai n'a déterminé que des consl roui ions

trop peu importanles rit Irop peu nombreuses pour influer mua-

blement sur la n'ulule de l'art.

Nulle époque artistique, en France, n'a l'!té plus pauvre
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Lion que le premier Empire, et si la grandeur et la richesse donnent
quelque prix à ses monuments de premier ordre, les constructions

Nouvpi, LE CATH ÉDDAL TI DE MOULINS

d'une moindre importance ne se distinguent que par une désolante
platitude, qu'on peut constater dans tout le parcours de la rue de
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Rivoli à Paris, et. dans la ville de la Roche-sur-Yon, ielÉitie
sous le nom de Napoléon-Yendée.

Il en fut de môme durant la majeure partie de la Restauration,

)eut le, voir, encore à Paris, par renroniliranto 	 Ion-

'	 .s et, la fausse façade du Palais-lIourhon (Clia ihre
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Les artistes sérieux finirent par s'émouvoir de cet état de choses
et cherchèrent les moyens d'y remédier. Lebas, Lepère et Hittorf
pensèrent que la basilique est le type qui convient le mieux aux
églises modernes : delà Notre-Dame-de-Lorette et Saint-Vincent-de-
Paul a Paris, et à Rennes la cathédrale. Mais l'art religieux allait
titre dirigé sur une voie bien différente. Le Musée des monuments
français, où Alexandre Lenoir avait réuni les épaves arrachées à la
destruction des monastères, et particulièrement les débris des

PALAIS DC LONGCHARP A MARSEILLE

tombes royales, avait, sous l'Empire , attiré une sympathique
attention sur le moyen âge, sympathies que fortifièrent, sous la
Restauration et le gouvernement de Juillet, les écrivains romarià-
ques ; Chateaubriand dans le Génie du christianisme {, Victor
Hugo, dans Notre-Dame de Paris, et l'orateur Montalembert, dans
son ouvrage sur le Catholicisme et le Vandalisme dans l'art. Les
leçons d'Arcisse de Caumont, qui dès 1830 professait à Caen son
Cours d'«ntiquites monumentales, et trois ans après organisait, une
importun e Société archéologique et des Congrès amincis, inau-

1. Livre de j8 publié eu 180:4 mais dans toute sa vogue sous la Restauration.
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gurèrent l'étude impartiale de l'art roman et de Part ogival ', étude
que poursuivirent ou encouragèrent, de leur côté, les architectes
Piel, Labrouste, Lassus el Viollet-le-Duc, disposés à les réduire
eux-mémos eu pratique. Mais la réhabilitation du style gothique
tint moins à ses qualités maîtresses qu'il l'impression produite sur
ses admirateurs par ses formes élancées et le symbolisme tout aseé-

LE GRAND-OPÉRA

tique qu'on croyait y découvrir ; celle impression, jointe au goût
des fabriques d() nos paroisses pour le clinquant et les panaches,

I. tin Goure d'antiquités monumentales, publié On 1830 on tl vol. in-t' ornés do
planches, et surtout l'Abécédaire ou rudiment d'archéologie, publié it partir do 1850 en

vol. avec nombre/rios gravures sur l i ais, sont, eneoro les i nnill i n i rs inivragos quo puis-
sent lire ria i s Soi veulent IMIN,4(!i • rai pull loin llitndr do ittiliv nationale
et dos arts gui en deperolent : elnirponto, serrurerie, Ilrfèvrerio, etc. lin Sdeiété fran-
çaise d'artheoloine, fondée pa i r un grand 'moulin, exislii toujours, rit avou lai niiiiInslo
cotisation ale 10 francs quo lui fournissent ans niumbros, ollo v1,111111)110 plus it'attennit
antre t-tocieté •tivarite à la consurvaricin ci S la surge rosInurnlion de nos antiquités na-
tionale, qu'elle l'ait en 0 n 111 .“ corinnilro par son llul lelirt monumental, parNentt à
cin q uantième annee an sa,
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nous a valu depuis près d'un demi-siècle un nombre incalculable
d'é0ises et de chapelles gothiques, élancées, pyramidales, où
rarement se retrouvent les beautés sévères de leurs modèles. Au

ESCALIER DU GRAND-OPERA

lieu d'édifices bien conçus, amples, majestueux jusque clans leur,
exiguïté même, nous voyons se bàtir des monuments mesquins.
chétifs malgré leurs grandes dimensions, ne disant rien au coeur
ni à l'esprit, semblables à une page éloquente récitée d'un ton
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unil'orm e par un écolier qui n'en a point encore découvert le sens.

C'est que le style ogival, tout en représentant le catholicisme qui vit

toujours, représente aussi une époque morte pour nous à la plupart

des points de vue; il resterait cependant préférable à l'archilect tire

classique s'il ee été employé avec discernement, comme l'ont fait

Lassus dans son église du Sacré-Cœur à Moulins et dans celle de

SALLE DE TRAVAIL A LA' ionuroTukaur, NATIONALE
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antique, à l'id lieue duquel nous restons plus ou. moins assujettis,
sont mieux compris dans les nombreuses imitations qui en sont
faites, comme l'église de la Trinité, à Paris, dont la façade rappelle,
assez bien le temps d'Henri II— On peut en dire autant du style

•

byzantin, et quand seront achevées à Paris l'église de Montmartre
et à Marseille la nouvelle cathédrale, la France aura peu à envier
à Saint-Marc de Venise et à Sainte-Sophie de Constantinople.

Comme l'art religieux, l'art civil, dès la Restauration, éprouva le
besoin de se retremper à de nouvelles sources, et ce ne fut plus à
Home qu'il alla les demander. Dans son étude graphique sur les
monuments de Pmstum, exposée en 18:20 dans les salles de l'Aca-
démie des Veaux-Arts, Henri Labrouste montrait sous son vrai jour
l'architecture grecque, et dans son cours, inauguré l'année suivante,
il faisait comprendre à ses élèves que la supériorité de cet art, aussi
bien que de l'ait dit moyen tige, tenait, en dernier ressort, à l'adop-
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Con du principe d'analyse, c'est-à-dire à l'accord des fon- ,s avec.
le programme à remplir et avec les moyens d'exécution, Il obtint
ainsi un double effet : ses contemporains s'inspirèrent de l'art grec
authentique aussi bien que de l'art romain, surtout après qii'eut
été fondée, en 1840, l'École française d'Athènes; et on reprit insen-
siblement l'habitude, perdue à peu près depuis la. Renaissance, de
conformer la décoration à la structure et celle-ci aux besoins mo-
raux et matériels qu'elle est destinée à satisfaire. Labrouste donna

AQUEDUC DE ROUI EPAV O (1h (BOUCHES-DU-Ri/ONE)

lui-rrième l'exemple dans la Bibliothèque de Sainte-Geneviève à
Paris et dans la salle de travail de la Bibliothèque naliouale.

C'est (1(; ce principe d'analyse et de ces appels .I l';ullillue
que prociàlenl.	 1)',11 ;nient principal de 1 . 1 ,:cole des Ileanx-.1ris à
Paris, hfiti	 sons Louis-Pliilippo, el los plus beaux

da second 1 , ; ffl pire (Il de là Iroisii . mo Upublique :	 Bourse 1(!
Lyon, le palais; de, Longrlumw à M:11 nill ‘, et il Paris les mile

galeries di ! ,,-;fir i i'q	 à ronn i . f 0 ,-;	 cilerH ,. lu Louvre, les 11011Vt';111K

biitirruirds du Palais ib .,. Joslice, de Krole	 ll'àlocino
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le Grand-Opéra, conception puissante, qui a placé son auteur,
M. Garnier, au premier rang des architectes modernes. L'hôtel de
ville (le Paris, terminé en '1883, est la reproduction à peine déguisée
de celui qu'avait détruit la Commune de 1871.

Il est deux classes de constructions qui doivent peu a l'archéo-
logie et n'en font que plus d'honneur à notre siècle.

Les unes sont les constructions industrielles, pour lesquelles a
été imaginé l'emploi du fer et de la fonte comme matériaux princi-

GAIU DE L ' EST A PARIS

paux. Labrouste s'est heureusement servi de ces métaux dans les
deux édifices que nous n'US déjà Mentionnés (le lui; sous le
second Empire, l'architecte Baltard les a appliqués sur une vaste
échelle aux Halles Centrales de Paris, merveille de logique et
d'habileté, sans qu'on ose pourtant les qualifier d'oeuvre d'art.

Les autres sont les travaux de voirie, dans lesquels, soit avec
raide du fer, soit avec la pierre seule, nos ingénieurs ont surpasse.
les Romains. Le eéli.lire Pont du Gard pfdirait à côté de l'audacieux
aqueduc; de lloquefavour, qui oeptus '18i.b porte à 8-2. mètres au-
dessus de la rivière d'Are les eaux enlevées à la Durance pour ap-
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provisionner Marseille. L'établissement des che,mins ' de fer a néces-
sité en France une foule de constructions réellement grandioses.
A part les gares, qu'on peut assimiler à des bâtiments industriels e t
qui cependant, comme celles du Nord et de l'Est à Paris, affichent
avec succès; des prétentions à l'architecture; à part les tunnels,
voûtes dont le plus ou moins de longueur fait le principal mérite,
les progrès de la vapeur nous ont valu des ponts en pierre, des
ponts Métalliques ou bien des ponts tenant des deux systèmes à la
fois, et de gigantesques viaducs à un, déux ou trois étages qu'on ne
cite plus aujourd'hui, tant ils sont nombreux.

Naguère encore, le viaduc qui porte à 58 mètres au-dessus des
quais de Morlaix la route de terre et le chemin de fèr de Paris à
Brest, passait à juste titre pour le plus imposant que nous eussions
en France, avec celui de Chaumont, plus long et à peine moins
élevé, jeté, pour le chemin de fer de Paris à Belfort, sur la vallée
de la Suize (Haute-Marne). Ces deux ouvrages sont relégués au
second rang depuis la construction, en 1867, du chemin de fer de
Clermont à Nîmes. Dans son parcours entre Chanteuges (Haute-
Loire) et la Grand'Combb (Gard), à travers un coin du département
de la Lozère, sur une longueur de '132 kilomètres, ce railway s'en-
gage clans 98 tunnels d'une longueur totale de 25 kilomètres, et
coupe les vallées au moyen de 46 viaducs, dont un, celui de l'Altier,
n'a pas moins de 72 mètres de hauteur. A leur tour, les travaux
d'art de la ligne de Clermont à Nîmes restent bien au-dessous du
magnifique pont de Garabi, dans le Cantal, construit en 1883 pour
le chemin de fer de Neussargues à Marvejols. L'arche principale de
ce pont semble être le dernier mot de la science appliquée à l'ar-
chitecture. Son cintre métallique est lancé à122 mètres au-dessus
du lit de la Truyère, entre deux culées éloignées de '165 mètres.

Notre siècle, surtout depuis l'avènement du second Empire, est
un de ceux qui auront le plus construit, nulle époque n'a même
assisté à un mouvement aussi fiévreux de la truelle et du marteau.
Cela est dû à des causes nombreuses et diverses. Les besoins de la
civilisation moderne, si différente non seulement de celle du moyen
âge, mais encore de celle du dix-huitième siècle, ont nécessité le
remaniement (les cités, qu'on a bouleversées de fond en comble pour
en élargir les rues, percer des voies nouvelles, élever des édifices en
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rapport avec, l'augmentation de la richesse publique. Les cri; enccs
de l'indus rie el. du commerce out pal'SCIllé la Franco d'usin •, de
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011 six étages où l'architecture n'est pas dédaignée, malgré le ègle-
monts de voirie qui en {m'ôtent h libre expansion.

Non content de couvrir le sol français de constructions nouvelles,
notre siècle s'applique à sauver, parmi les anciennes, celles que
recommandent leurs dates, leur beauté. ou les caractères de leur
architecture. Il en a fait une classe à part, celles des monuments
historiques, et l'État envoie ses meilleurs architectes restaurer ces
vénérables débris, sur lesquels la loi défend de porter une main
dévastatrice. Beaucoup d'édifices qui n'ont pu conserver leur
ancienne destination ou en recevoir une nouvelle ont été mis en
état de servir tout au moins à l'embellissement de nos villes. Telle
la tour Saint-Jacques-la-Boucherie à Paris, ancien clocher veuf de
son église et dont on a fait avec succès l'ornement d'un jardin
public. Il est fâcheux seulement que les restaurations manquent
leur but en le dépassant, et qu'elles aboutissent à des reconstruc-
tions complètes, parfois même inexactes, n'offrant plus aucune,
garantie pour l'étude. Les débris d'architecture ou de sculpture
ayant fait partie des monuments détruits sont pieusement recueillis
dans nos musées; 'à Paris, le musée de Cluny, installé dans l'hôtel
de ce nom, est riche en remarquables fragments lapidaires du
moyen âge et en objets mobiliers de cette époque. Enfin, dans la
même' ville de Paris, le palais du Trocadéro, resté sans destination
à la suite de l'exposition universelle de 1878, a été affecté, deux
ans après, à un musée des moulages où figurent avec honneur les
reproductions des belles oeuvres de la sculpture française depuis
le onzième siècle.

Le temps n'est plus où nous méprisions notre passé : nous avons
appris à le respecter, parce que, dans les arts surtout, il est la meil-
leure garantie de notre avenir.



CHAPITRE XVI

GLOIRE ARTISTIQUE DE LA FRANGE

Nous avons eu longtemps en France une singulière façon d'en-
tendre le patriotisme. Fiers uniquement de nos exploits militaires et

de quelques exemples de vertu eiVique, en les mettant toutefois bien
au-dessous des Grecs et des Romains, nous avions renoncé, avec la
meilleure grâce du monde, à nos droits les mieux établis sur la gloire
artistique, scientifique et littéraire. Tout en restant fort orgueilleux,

nous abjurions ou laissions dans l'oubli ce qui pouvait justifier notre
orgueil national. Pour ne parler que de l'architecture, nous allions,

avec cette belle galanterie qu'on nous connaît, au-devant des pré-

tentions ou des calomnies des nations étrangères. s Les Gaulois,
disions-nous sans contrainte, n'étaient que des intelligences à peine
dégrossies; capables tout au plus d'élever ou de grouper des pierres
brutes, ils reçurent des Romains les notions de l'art de bâtir, que
plus tard les Francs vinrent étouffer. Au moyen âge, les Français
furent de vrais barbares, ils ne surent que corrompre l'architecture

romaine et ensuite la remplacer par un système digne des Goths,
système que vinrent heureusement détruire, à la Renaissance, les

travaux et l'influence prédominante des artistes italiens. Et si
depuis Louis XIV nous construisons avec goût., nous le devons à
l'antiquité classique, dont nous imitons avec plus ou moins de

rigueur les immortels ouvrages,
Tel (4aitnotre langage avant la seconde nioiliètle eu siècle. lin pro-

miermouvement, del mis près de cinquante ans, douille à notre vieille

abnil,;ation lino tournure	 FésurVi0.	 ad11101. (1110 les slyles

moyen âge sont moins grossiers qu ' on ne l ' avait d ' abord supposé, On
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laisse mémo les nombreux disciples de Viollet-le-Duc croire à l'air:
sottie perfection de l'art ogival; mais nous n'avons accepté ces
vérités que pour en faire hommage à d'autres pays. Nous en sommes
encore à nous raidir contre ceux qui nous adjurent de ne voir dans
notre ancienne architecture qu'une production essentiellement,
française, et qui nous représentent notre patrie comme sans rivale,
dans ce genre de mérite.

C'est cette thèse que nous allons développer, avec l'autorité que
nous donnent, nous osons l'affirmer, de longues études et une froide
impartialité, s'il est permis à un Français' de se dire froidement
impartial quand il écrit pour sa patrie.

Les Gaulois, il est vrai, n'ont pas eu d'architecture digne de ce
nom; mais rien n'indique en eux l'incapacité de concevoir un art
parfait : la conquête romaine, survenue avant le complet développe-
ment de la civilisation gauloise, n'a pas donné à celle-ci le temps
de faire ses preuves. Il est fort probable que, si nos premiers an-
cêtres 'historiques avaient possédé plus longtemps leur autonomie,
ils n'auraient eu rien' à envier, sous ce rapport, à leurs dominateurs..
Ce qui l'insinue puissamment, c'est que l'élévation de notre génie
national, en tant , qu'appliqué à la littérature et..aux arts, tient en
grande partie à la conservation d'un élément gaulois considérable
dans notre race. La . logique dans la structure et la verve dans la -
décoration, qui distinguent nos monuments du moyen âge et de la
Renaissance, nous ne les devons ni aux Grecs, ni aux Byzantins, ni
aux Romains, ni aux Arabes, ni aux Italiens : elles dérivent de notre:
caractère, et ce caractère, comme le sang qui bouillonne dans nos-
veines, ce sont surtout les Gaulois qui nous l'ont transmis.

Tributaires de l'art grec, les Romains imposèrent à leur tour aux
peuples subjugués par eux en Occident leur architecture aussi bien
que leurs moeurs et leur langue; les Gaulois, comme les autres,
oublièrent un instant les tendances naturelles de leur génie natio-
nal. Mais aussitôt que la barbarie au milieu de laquelle s'était effondré
l'Empire eut fait place à une première renaissance de la civilisation,
sous Charlemagne, legénie gaulois reprit son essor et son indépen-
dance, et il se servit, à partir de ce moment, de ses merveilleuses
aptitudes pour tenter jusqu'au bout, seul au sein de l'Église catho-
lique, la solution du problème légué par la basilique romaine.
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Sans nos aïeux, c'en était fait à jamais de cette solution a
dont la recherche avait découragé tous les autres peuples. Les

*Orientaux, qui tenaient it la voûte, sacrifièrent le plan basilical, et,
dès qu'ils eurent trouvé, sous Justinien, le moyen de bâtir une cou-
pole sur quatre piliers, ils cessèrent tout effort ; depuis quatorze
siècles, les Grecs n'ont rien changé à leur système de con-
struction. Les Italiens tantôt adoptèrent les errements des Orien-
taux et tantôt conservèrent intact le plan basilical, en renonçant
à la voûte. Quelquefois ils imitèrent les Allemands, qui, comme les
Français, trouvèrent un style roman assez convenable, mais sans
avoir, eux, la force ni la volonté d'aller plus loin.

Le style roman, bien que répandu, avec une plus ou moins forte

dose de byzantin, dans les diverses nations occidentales de l'Europe,
resta en France complètement national par ses origines et son
caractère. Il fut même chez nous plus national et plus pur que par-
tout ailleurs, car ce fut chez nous qu'il subit le moins les influences
byzantines, jusqu'à s'en trouver, dans la plupart des provinces, com-
plètement affranchi.

On a prétendu et l'on croit généralement encore que notre style

roman doit beaucoup aux croisades; Viollet-le-Duc a été jusqu'à af-
firmer que les principaux éléments de ce style se retrouvent dans
les églises syriennes du quatrième au septième siècle, monuments

dont les pèlerins ou les croisés se seraient souvenus à leur retour
en Europe. Nous avons assez longuement réfuté, dans un précédent

ouvrage cette imprudente assertion et quelques autres qui ten-
draient à. attribuer à nos expéditions en Palestine des résultats
artistiques auxquels elles ont été à peu'près étrangères. Il suffira
ici de rappeler que le style roman a pris sa racine, sinon ses in-

spirations, dans l'art romain, qu'il a perfectionné cet art en le
simplifiant, et que cette simplification était en voie de s'opérer trois
cents ans avant la première croisade. Le style ogival ne do't pas
davantage aux importations orientales, pas môme l'ogive, eont nre

nous l'avons surabondamment établi dans la môme ptililiralion.
Non seulement. le roman français fui, un art individuel, niais il

eut une vie tellement exubérante, qu'il se répandit au dehors, et

1. Violirl-Ir-Dor, er g Irnranr, d'ad d son syslème urehrologiqur, p. 179-189.
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jusqu'en Terre-Sainte. Les croisés l'y apportèrent ainsi que le style
ogival, bien loin d'aller chercher des types dans ce pays. Quelques
parties du Saint-Sépulcre portent encore les traces de notre passage
à Jérusalem. Déjà les célèbres aventuriers normands Robert Guis-
card et Roger avait implanté en Sicile et dans l'Italie méridionale
Part de leur patrie, qu'y entretinrent de nouveaux guerriers venus
des bords de la Manche avec des compatriotes de toute profession.

Ce qui est encore bien plus honorable pour la France du onzième
siècle, c'est qu'elle n'eut pas besoin d'invasions militaires pour
importer son architecture romane dans l'Espagne chrétienne et en
Angleterre : la réputation de nos monuments suffit pour nous sus-
citer dans ces contrées des imitateurs fort habiles. Le 28 décembre
1065, une gr ande réunion d'évêques procédait, dans l'église abba-
tiale de Westminster, à une imposante 'cérémonie : on consacrait
le nouvel édifice en présence du roi Édouard le Confesseur, qui
avait expressément appelé, pour le bâtir, dés architectes français.
Les années suivantes, les architectes venus à la suite de l'armée de
Guillaume le Conquérant achevèrent de fixer pour un siècle le style
roman dans la riche Albion et y bâtirent, dans le goût normand, de
majestueux donjons, par exemple la célèbre Tour de Londres, des
abbayes richement sculptées et des cathédrales magnifiques dont
on retrouve encore des fragments considérables à Cantorbéry, Dur-
ham, Peterborough et Rochester.

C'est aussi à la France qu'appartient la gloire d'avoir imprimé
au style , roman une si féconde et si attrayante variété, d'en avoir'
poli et harmonisé les formes, et de l'avoir revêtu de son incom-
parable ornementation. Oir trouver des portails et des clochers
aussi parfaits que ceux de nos églises romanes, une sculpture„
aussi vig oureuse, aussi riche, et en particulier des rosaces comme
celles du portail de Saint-Pierre à Moissac, rosaces que Viollet-le-
Duc, avec un peu d'exagération pourtant, mettait au niveau des
plus belles conceptions de l'antiquité grecque?

'fout cela est encore peu de chose auprès du triomphe artistique,
sans exemple dans l'histoire, qui récompensa, au milieu et à la fin
du douzième siècle, les efforts de plusieurs générations de con-
structeurs français. De son propre mouvement., sans révolution in-
térieure, sans influences venues (lu dehors, la France, après avoir
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extrait en quelque sorte de l'art antique un art déjà très original,
l'art roman, a pu substituer à ce dernier un art plus original

encore. Aucun peuple ne fit jamais pareil tour de force : ni les
Égyptiens, ni les Hindous, ni les Grecs, ni les Ro mains ne sont par-
venus à changer eux-mêmes si profondément et si heu reusement
leurs traditions artistiques; ils ont toujours gardé dans tous les,
points essentiels, jusqu'à l'arrivée d' in peuple conquérant ou la
prédication d'une religion nouvelle, les systèmes de construction et
d'art que leur avaient transmis leurs ancêtres.

Longtemps notre architecture ogivale s'est trouvée en hutte aux
sarcasmes de: artistes de tous les pays, sans excepter nos compa-
triotes, et c'est d'un tel mépris qu'est issue cette qualification, de
« gothi que » dont l'ignorance a affublé une des plus belles mani-
festations du beau dans les créations humaines. De nos jours ce-
pendant, la lumière s'est faite, les préjugés sont tombés, et depuis
les solides et brillants travaux de Viollet-le-Duc, il n'est plus pos-
sible d'abaisser notre. Bart national à un rang plus modeste que
celui-là même oti trône depuis vingt-quatre siècles l'admirable
architecture grecque.

Ces deux architectures ne peuvent être comparées entre elles,
du moins quant à leurs principes de construction, car elles n'éma-
nent pas l'une de l'autre et sont, chacune de son côté, le dernier
perfectionnement, l'apogée de deux systèmes contraires, les seuls
qui aient jamais pu être appliqués dans l'art de bâtir. De même
que l'art grec est la plus haute expression du système de la stabi-
lité inerte, ainsi l'art ogival est la plus parfaite application possible
du système des poussées obliques ou d'équilibre.

On a pourtant essayé de comparer les deux arts, même quant à
leurs principes ou aux conséquence: de ces principes. « L'étroit
égoïsme de l'homme antique, dit Viollet-le-Duc, se peint dans les arts
de l'Égypte et de la Grèce. C'est parfait, c'est complet, c'est exact,
c'est clair, mais c'est fini. Ces arts n'ont pas de par-delà, et s'ils nous
émeuvent, c'est parce que notre imagination d'hommes modernes
nous reporte aux choses et aux évènements dont ces monuments
ont été les témoins. li faut être instruit pour jouir réellement de la
vue d'un moulinent antique, pour ressentir une, émotion devant
ces OnlVreS (pi ne promettent rien au delà de ce qu'elles montrent;
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le plus pauvre monument du moyen âge fait rêver même un gno-
rant..... Il est difficile do donner un autre nom que celui « d'orga-
nisme » à cette architecture du moyen âge, qui se développe et
progresse comme la nature dans la formation des êtres; partant
d'un principe très simple, qu'elle modifie, qu'elle perfectionne,
qu'elle complique, mais sans jamais en détruire l'essence première.
Il n'est pas jusqu'à la loi d'équilibre, appliquée à cette architecture
pour la première fois, qui ne procure comme une sorte de vie à ces
mouvements, en opposant, dans leur structure, des actions inver-
ses, des pressions à des pressions, des contre-poids à des porte-à-
faux; en décomposant des pesanteurs pour les rejeter loin du point
-où elles tendraient verticalement; en donnant à chaque profil une
destination en rapport avec la place qu'il occupe, à chaque pierre
_une fonction telle qu'on ne saurait supprimer aucune d'elles sans

-comprome ttre l'ensemble. N'est-ce pas là la vie, autant est _
permis à l'homme de la communiquer à l'oeuvre de ses mains? »

Pour être équitable envers les détracteurs de l'art ogival, nous

devons reconnaître que cet art est difficile à saisir, dans l'état où
nous sont parvenues ces productions, les unes inachevées, les
autres défigurées par les restaurations ou les remaniements posté-

rieurs. La beauté d'un édifice gothique est tout d'une pièce; chaque
détail y concourt si puissamment qu'on ' n'en peut enlever ou allé-
7-er le moindre sans changer totalement le caractère de l'ensemble.
Si les monuments antiques avaient subi de pareilles dégradations
ou de pareilles retouches, on n'aurait pas écrit à leur sujet tant de
p ages enthousiastes. Il a fallu aux Caumont, aux Chateaubriand et
aux Montalembert une merveilleuse intuition, et aux Viollet-le-Duc,
aux Lassus et aux Yitet une étonnante patience d'analyse pour dé-
couvrir la haute valeur artistique de notre vieille architecture
nationale. Ajoutons qu'on n'a pas assez distingué dans l'art ogival

ses deux ou trois diverses périodes et que les blilmes, justes A l'égard
des styles des quatorzième et quinzième siècles, impliquent A tort
dans le, mè,rrie discrédit, les admirahles monuments qu'avait su con-
cevoir 'ride ex("ailer le siècle de Philippe-Auguste et
de saint. Louis.

l'arrhiteelurc. proprement dile on passe à la sculpture,
comparaison ne sera pas 11011 Irins facile mure 10 moyen ;1ge rl 11'S
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meilleurs siècles de l'antiquité classique. La sculpture historiée des'
douzième et treizième siècles peut paraître inférieure aux oeuvres
de Phidias et de Praxitèle, pour qui recherche la perfection plas-
tique et une exécution irréprochable; mais, au point de vue de la,
pensée, les productions de nos vieux imagiers sont incontestable-
ment supérieures à celles de toute l'antiquité. Le parallèle est plus'
aisé à établir en ce qui concerne la sculpture ornementale et les
éléments de l'architecture se. rapportant spécialement à la décora-
tion, tels que les moulures. On trouve entre ces deux systèmes,
que séparent plus de quinze siècles et , des principes opposés, une
frappante analogie dans les procédés d'ornementation. A ce titre,
ils se valent, si même on ne trouve encore dans le moyen âge plus
d'exubérance et de variété, une distribution plus' logique.

Notre ancienne peinture murale était loin sans doute de valoir
comme exécution celle de l'antiquité; -mais la conception en est>
aussi puissante, l'effet décoratif tout aussi riche; de plus, jointe
à la sculpture, elle instruit beaucoup mieux et beaucoup plus effi-
cacement que les représentations offertes par les temples païens.
De plus encore, nous possédons une merveille'que n'ont connue ni
les Grecs ni les Romains, la peinture sur verre, pour laquelle, si;
l'on s'en tient au coloris, le principal objet en cette matière, nos an-
cêtres des douzième et treizième siècles n'ont jamais été égalés.

Enfin, notre architecture nationale est celle qui répond le mieux
aux besoins et aux aspirations d'une croyance; si bien que M. Henri
Martin, un des historiens les plus célèbres de notre époque, n'a pu-'
s'empêcher de s'écrier à la vue de nos cathédrales : « Qui pourra
contester que ce soit la forme la plus solennelle qu'ait encore re-
vêtue la pensée religieuse depuis l'origine des cultes? »

La France a donc été, en architecture, la Grèce des temps mo-
dernes, et elle l'a été jusque dans l'influence prédominante qu'elle
exerça, depuis le douzième siècle, sur toute l'Europe catholique. Les
premières productions du style ogival attirèrent sur nos maîtres-
maçons les regards des pays étrangers. Déjà les moines, et en parti-
culier ceux de Cîteaux, avaient apporté en Espagne, en Portugal, en
Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas, peut-être jusqu'en Pologne
et en Scandinavie, le style de transition tel qu'ils le pratiquaient en
France. Ce fait curieux est prouvé par d'innombrables exemples.
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étranger prit un autre caractère et uno ton( antre importance,

L'Angleterre, si bien placée par sa ,situation politique et geogra-
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qui fut couronné, parce que ce projet se trouvait conçu dans le style
ogival. L'auteur, Guillaume de Sens, était né dans la ville dont il pre
nait le nom et dont la cathédrale était presque terminée à l'époque
où il passa en Angleterre. Il puisa dans cet édifice des souvenirs
qu'il sut utiliser dans son oeuvre. Une blessure grave, reçue en tom-
bant d'un échafaudage, obligea Guillaume à rentrer dans sa patrie,
mais son rôle était rempli, et après lui on ne construisit guère plus
qu'en style ogival chez nos voisins d'outre-Manche. Les Anglais
surent même si parfaitement s'approprier, ' s'assimiler notre archi-
tecture, qu'ils la transformèrent bientôt suivant leur propre'génie
et construisirent, pendant les treizième, quatorzième et quinzième
siècles, jusqu'au schisme d'Henri VIII, des églises sinon aussi pures
dans tous leurs détails, du moins aussi légères et aussi majestueuses
dans leur ensemble que celles de France. Si elles manquent de
flèches (celle de Salisbury, haute de 130 mètres, est une rare excep
tion) et si les roses y sont sacrifiées, elles l'emportent sur nos cathé-
drales par la beauté de leurs proportions. Les cathédrales gothiques
d'York, de Lincoln, due à un architecte blésois, d'Ely, de Wells, de
Salisbury, bâtie avec quelques influences françaises de 1220 à 1258,
et l'abbaye de Westminster, rebâtie au treizième siècle, n'ont rien
à envier à nos cathédrales de Reims, de Chartres et d'Amiens.

Le type des cathédrales anglaises passa bientôt en Écosse et en
Irlande; on le retrouve sur la côte de Norvège, à la cathédrale de
Drontheim, commencée à la fin du douzième siècle sous des
influences angevines, et jusqu'en Portugal, à la célèbre abbaye de
Batalha ou de la Bataille.

Si l'Angleterre a cessé de revendiquer la création du style ogival,
l'Allemagne est plus tenace dans ses prétentions. Nous entendons
ici l'Allemagne artistique du moyen âge, qui embrasse la plus grande
partie (le la Suisse et des Pays-Bas. Cependant une vive polémique,
soutenue par plusieurs journaux germaniques à la fin de l'an-
née 1882, a amené une des principales feuilles périodiques de Berlin,
le Tageblall, à reconnaître les droits de la France ; et de nombreux
savants, convertis par les arguments de ce journal, ne nous dis-
putent plus l'honneur d'avoir créé un style dont les Allemands se
sont bornés à tirer le plus heureux parti. Cos arguments, qui du reste.
n'auraient rien de bien nouveau si nos compatriotes avaient su plus
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tôt les faire valoir, se bornent en réalité à trois points. D'abord, on
construisait, sur les bords du Rhin, dans un- style roman à peine
altéré par quelques ogives, en 1225 ou 1230, alors qu'en France le
style ogival, créé depuis près d'un siècle, arrivait à sa maturité. En
second lieu, les églises allemandes qui, construites à cette époque
et jusqu'à la fin du treizième siècle, offrent le style ogival, procèdent
d'édifices français qu'il est presque toujours possible de déterminer.
Les cathédrales de , Noyon et de Laon sont les prototypes évidents
des cathédrales de Lausanne, de Limbourg et d'une partie de celle
de Bamberg. Le Dom (cathédrale) de Cologne, le légitime orgueil
des populations rhénanes, terminé à grands frais de nos jours par
le gouvernement prussien; n'est dans son choeur, entrepris en 1248,
qu'une habile compilation de nos cathédrales d'Amiens et de Beau-
vais, faite par un artiste ayant vécu en Picardie. En dernier lieu, un
document allemand du' treizième siècle constate , de la façon la plus

expresse l'importation française de l'art ogival, en le désignant par
ces termes fort clairs : opus francigenum, « système français ».

A ces faits, qui n'ont'jamais été contestés, ajoutons une dernière
question. Si les architectes français ont travaillé en Allemagne,
pourrait-on, par une sorte de compensation, trouver un seul maître-
maçon allemand ayant exercé son art en France pendant le douzième
et le treizième siècle? Pourrait-on du moins établir que les Alle-
mands ont été eux-mènes dans leur voisinage les premiers mission
naires de l'art ogival? Pas davantage, et cela se comprend, puisqu'ils
ne connaissaient pas, avant 1250, assez l'art ogival pour ' être en état
de l'enseigner. Ceux qui l'avaient créé étaient seuls, à cette période,
capables de l'exporter et d'en communiquer l'intelligence..

Paris, sous Philippe Auguste et sous saint Louis, devint le grand
foyer intellectuel de la chrétienté. Avoir étudié à Paris était le meil-
leur titre et la meilleure recommandation qui pût être ambitionnée;
un prestige tout particulier entourait à leur retour les étrangers qui
avaient pris à Paris leurs grades universitaires ; les honneurs et les
dignités les attendaient dans leur patrie. Ainsi plusieurs évêques
étrangers se trouvèrent avoir vu nos cathédrales et nos architectes.
C'est en grande partie à ces circonstances que sont dus les voyages
de nos maîtres-maçons en Allemagne et dans les pays d'alentour.
Vilard, né en Picardie, nous apprend lui-même qu'il fut mandé en





294	 HISTOIRE MONUMENTALE DE LA FRANCE

Hongrie pour y construire une église importante. Il ne désigne pas
cette église, qui fut peut-être la cathédrale de Kaschau, picarde et
champenoise dans son style. Dans la cathédrale également hongroise
de Kolocs a, existait l'épitaphe  de Martin Ravège, venu de France
tout exprès pour la bâtir dans le genre gothique.

En Daneinark, le célèbre évêque Absalon, qui avait étudié à Paris,
employa aussi des ouvriers français pour sa cathédrale de Rceskilde,
qui a plus d'un rapport 'avec l'ancienne cathédrale d'Arras; et plus
d'un siècle après, en 1287, le primat de la Suède faisait venir de
Paris à Upsal un certain nombre de maçons sous les ordres de
Pierre Bonneuil. La métropole suédoise, malgré les mutilations
qu'elle a subies, porte encore les traces les plus frappantes de son

origine française.
En Espagne, où l'architecte français Gautier bâtissait, vers 1200,

l'abbaye cistercienne de Val de Dios, les trois plus anciennes ca-
thédrales gothiques sont celles de Léon, de Burgos et de Tolède.
Les deux premières portent des traces d'influence champenoise et
normande; la troisième dérive de la cathédrale de Bourges. Mau
rice, qui fit commencer-la cathédrale de Burgos en 1221, et Ro-
drigue Ximenès, qui entreprit celle de Tolède en 1227, étaient
d'anciens étudiants de l'université de Paris.

L'Italie, malgré ses attaches byzantines et gréco-romaines, , se
rapprocha elle-même, du mieux qu'elle put, de notre style ogival.
Elle ne parvint jamais à le comprendre, et si elle appela parfois
nos artistes pour s'aider de leurs conseils, elle n'adopta qu'à demi
leurs projets, ne leur empruntant que ce qui pouvait lui servir à
produire des effets étonnants. La cathédrale de Milan, commencée
au quatorzième siècle, n'est qu'une conception bizarre et un assem-
blage de tours (le force; à Sienne, à Orvieto, à Sainte-Marie-des-
Heurs de Florence, l'unité est rompue au profit des réminiscences
byzantines et d'un retour plus ou moins accentué à l'art antique.

Dans l'ancien royaume de Naples, la maison d'Anjou apporta le
style ogival des provinces du Midi, comme seul capable d'inspirer
des rnonuments durables sur ce sol agité par (le tréquents tremble-
ments de terre. Par exemple, à l'abbaye de Santa Chias (1310), on
voit une nef très large sans transsept ni collatéraux, avec chapelles
et tribunes entre lus gros contreforts. Lorsqu'il y a des églises
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à trois nefs dans le sud da l'Italie, elles n'ont point de voûtes.
Dans la Sicile, l'influence

de la maison d'Anjou m'ait été
précédée de celle des Nor-
mands, qui, pendant l'époque
romane, s'était mêlée à des
influences arabes et byzan-
tines pour produire des édi-

fices d'un caractère particu-
lier, comme les cathédrales de
Montréal et de Cefalù. L'in-
fluence normande persista
après 1195, malgré les con-
quêtes allemande et française.
La cathédrale de Palerme est
l'expression la plus grandiose

. de cet art gothique normand,
mêlé encore de sarrasin. Elle
frit commencée à la fin du
douzième siècle par un
archevêque anglais, et -conti-
nuée pendant le treizième.
Ses minces clochers ressem-
blent assez aux petites tours
qui encadrent les choeurs de
Saint-Étienne de Caen et de
la cathédrale de Bayeux. Les
archivoltes des portes et de
quelques fenêtres sont ornées
de torsades, de chevrons, de
losanges, et d'antres motifs de
la décoration normande; les
corniches, fort développées et
semblables è un entablement
complet, ont du normand
dans leurs modillons, de l'a-
rabe dans leurs créneaux.
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Il 'se construisit en Italie, pendant les treizième, quatorzième et
quinzième siècles, beaucoup de monuments civils de style ogival.
Ils sont généralement plus purs que les églises contemporaines,
nous ne savons pourquoi. Ces monturients civils ont à peu près uni-
formément leurs façades régulières, divisées en trois ou en quatre
étages, percées de fenêtres en ogives toutes semblables; ces ouver-
tures sont divisées en deux, trois ou quatre baies à colonnettes,
avec tympan massif ou incomplètement ajouré. Tels sont le palais
(le la République à Sienne (1345), dominé par une tour de 87
mètres, le palais Buonsignori et beaucoup d'autres, dans la même
ville, le premier palais du podestat à Arezzo (1324), les palais des
podestats à Vico Pisano (treizième siècle) et à Figlino (1387), le
palais communal, à Volterra (roman et ogival), le palais des prieurs
dans la même ville (1387), etc. Le palais des doges,.à Venise, est
dans sa façade un brillant spécimen du style ogival flamboyant fran-
çais, comme plusieurs 'palais ou maisons de la même ville; toute-
fois de fortes modifications locales se font sentir dans ces édifices.

La première l'Italie se débarrassa complètement, dès les. pre-
mières années du quinzième siècle, de ce style ogival qui ne con
venait guère ni à son génie particulier, ni à son climat.

Si l'Italie se crut obligée de répudier l'art ogival, ce n'était pas
une raison pour elle de déverser sur lui le mépris après nous'
l'avoir emprunté. Dès qu'ils n'ont plus senti le besoin de notre
architecture, les Italiens lui ont jeté l'épithète dédaigneuse de
« gothique », car c'est à eux et principalement à leur peintre Va-
sari qu'est due cette injurieuse qualification, aujourd'hui passée
dans l'usage universel.

Après nous avoir accusés de n'avoir su construire d'après nos
propres inspirations que des monuments barbares, les Italiens se
sont vantés d'avoir réveillé chez nous l'habileté et le bon goût,
endormis, suivant eux, pendant le moyen âge. A les entendre, nous
leur devons la Renaissance. Nous n'avons pas eu la patience d'ar-
river à la fin de cc volume sans réfuter une allégation longtemps
acceptée par les Français eux-mêmes : ce que nous avions à dire
à ce sujet se trouve placé'à la fin du chapitre XIII.

Suivant les nièmes Italiens et un trop grand nombre de nos com-
patriotes, c'est encore de la presqu'île des Apennins que nous est



\ /ni fin \	 I	 I,	 psi	 \	 \INith



clip	 IIISTOIHE MONUMENTALE DE LA FRANCE

venue la sculpture. Ouvrez un livre consacré aux beaux siècles de la
sculpture, et vous verrez presque toujours le chapitre de la Renais-

sance italienne ou Iran.: iise suivre immédiatement le chapitre de

/a sculpture antique. Point de chapitre pour le moyen age, à peine
quelques mots pour dire qu'il ne connut pas la sculpture, abso-
lument comme, il y a un siècle, on disait qu'il avait ignoré Par-
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chitecture. 11 est temps de renoncer à ce préjugé antipatriotique,
et le peut aujourd'hui quiconque a une grande cathédrale gothique
à sa portée ou possède la faculté de se rendre, à Paris, au palais du
Trocadéro. 11 y a dans cet édifice un musée de sculpture comparée

qui devient une véritable révélation. Et voici ce que les esprits les
plus prévenus contre notre art national finissent par découvrir
dans cette précieuse collection de moulages. Nos sculpteurs du

onzième siècle furent évidemment des praticiens maladroits; mais,
nous l'avons dit en temps et lieu, ils n'avaient ni maîtres ni mo-
dèles, et ils laissèrent des élèves qui surent déjà donner une tour-
nure et une exécution admirables à la sculpture décorative, tout
en s'essayant à communiquer un peu de vie à leurs bas-reliefs ou
à leurs statues. Au commencement du treizième siècle, cent cin-
quante ou deux cents ans de généreux efforts avaient produit leur

résultat. Les Grecs étaient-ils donc parvenus à former d'un seul
coup leur Phidias et leur Praxitèle? Si la France eut, comme la
Grèce, sa période « éginétique », elle eut également son siècle de

Périclès, et nos Périt lés à nous, ce sont Philippe Auguste et saint
Louis. Ce n'est pas assurément que nous osions placer au même

rang la sculpture française et la sculpture athénienne, le portail
d'Amiens ou ceux (latéraux) de Chartres et les frises du Parthénon;

mais vraiment on rie voit pas trop en quoi la comparaison serait
injurieuse pour les chefs-d'oeuvre antiques. C'est une calomnie que
d'attribuer aux statues du treizième et du quatorzième siècle cette

raideur de pose, cette sécheresse de draperies, cette incorrection
des formes, • cette maigreur ascétique dont on peut accuser seuls
les artistes romans. Nous ne pouvons appuyer nos affirmations
d'exemples et figurer ici des ouvrages tels que le Beau-Dieu
d'Amiens, les Vertus de Chartres, les statues de sainte Bathilde à
Corbie, de Nanthilde à Saint-Denis, de sainte Osanne à Jouarre
et mille statuettes de vierges, d'anges et de bienheureux, sans
compter les bas-reliefs et les groupes en romtle-bosse. Notre sujet
ne comporte pas une pareille démonstration, que Yiollet-le-Due a
déjà faite pour les érudits, à l'article de son Dictionnaire raisonné
consacré à la sculpture.

Si, au quinzième siècle, la sculpture française déclina et tumba
dans les mèrnes exagérations et allictritions que l'architecture, elle
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était encore assez puissante pour servir de véritable point de départ
à la sculpture de la Renaissance; et la sculpture du seizième siècle,
malgré ses tendances au paganisme, fut avant tout nationale;

Après la Renaissance, la sculpture sut rester française tout en
changeant de caractère; il en fut de même jusqu'à un certain point
de l'architecture. Celle-ci, tout en perdant peu à peu de son cachet
national au profit des souvenirs antiques d'abord, puis de ceux
de toutes les époques et de tous les pays, garda toujours, si l'on
excepte certains pastiches, une originalité suffisante, soit vis-à-vis
de l'art gréco-romain, soit vis-à-vis des styles étrangers.. Louis XIV
put appeler le Bernin en France, mais il le combla de plus d'hon-
neurs que de travaux, et l'artiste italien dut retourner à Rome sans
avoir chez nous ni bâti un édifice ni fondé une école. Ce furent
peut-être ses œuvres d'Italie qui, un peu plus tard, préparèrent les
voies au goût ' rococo du temps de Louis XV; mais, sous Louis XV
encore, notre' art était un art français. Nous avons - eu beau con-
naître de fâcheuses décadences, nous avons toujours gardé, en ar-
chitecture, plus que notre indépendance, nous n'en n'avons jamais
perdu le sceptre; nous n'avons jamais eu à l'étranger de maîtres, à
peine des rivaux. -
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